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Kxtrait  des  Mémoires  (I&  la  Soriétc  de  LiiijriiintKjiic  do  Ihirm,  tome  X.VI. 


SLUVIVANCE  EN   LVTIN   DU  PARTICIPE  E\    - VÏ-. 

Le  lalin  n'a  presque  rien  conservé  de  l'ancien  système  des 
participes  indo-européens.  Son  participe  passé  passif  en  -lo-  est 
issu  d'un  adjectif  verbal  (cf.  K.  Brugmann,  Die  -to-  Partiz.  .  ., 
Indog.  Forsch.,  V,  p.  89  et  suiv.);  son  participe  futur  en  -ttirus  est 
récent  et  d'oi-iyine  obscure.  L'ancien  participe  médio-passif  en 
-mono-  n'a  laissé  de  traces  que  dans  certaines  formes  nominales  : 
Vciluinmis,  alunmus,  femma  (licn  n'est  moins  certain  que  sou 
rapport  avec  l'adjectif  verbal  en  -lalus  et  la  2"  pers.  plur.  en 
-mini).  Du  participe  parfait  actif  indo-europe'en,  le  latin  n'a  })as 
même  gardé  une  seule  trace  vraiuuuit  sûre.  Seul  de  tout  b' 
système,  lepartici[)e  présent  actif  en  -nt-  s'est  conservé  en  lalin. 

Les  autres  langues  du  group(i  italo-celtiquc  ont  été  plus  loin 
encore,  el  n'ont  même  pas  éparjjué  cette  forme.  Le  cehi(jue  l'a 
complètement  éliminée,  el  lorsque  les  scribes  rencontrent  un 
participe  présent  dans  un  texte  latin,  ils  emploient  une  péri- 
pbrase  pour  le  traduire  (J.  Vendryes,  Gr.  du  v.  irl..,  p.  263). 
(JuanI  aux  dialectes  os(jue  et  ombrien,  il  est  difficile  de  savoir 
dans  quelle  mesure  ils  l'ont  conservée  :  la  nature  même  des 
textes  transmis  ne  prêtait  pas  à  une  grande  variété  d'emploi; 
les  seuls  exemples  certains  sont,  en  osque  :  T.  B.,  ^ i , praesen- 
tid,  et  en  ombrien  les  participes  scrsc  ^  sedens,  reste  =  inslau- 
rans,  kute==miinuurniis,  employés  au  nominatif  dans  les  formules 
rituelles  du  type  :  serse  feilu  =  sedens  facito  (cf.  von  Planta.  Gr. 
d.  mk.-umhv.  Dial.,  Il,  p.  892  et  suiv.). 

En  latin  même,  dès  les  plus  anciens  textes,  il  semble  que  bî 
participe  présent  soit  condamné,  cl  de  fait,  malgré  Texistence 
[)rolonge'e  qu'il  aura  dans  la  langue  littéraire,  c'est  une  des 
formes  qui  ne  survivront  (pi'à  peine  au  latin  el  qu'ignorera 
pies([ue  le  roman  (Meyer-Liibke,  Gr.  roiiij).  dca  l.  rom.,  trad., 
111,  p.  20  et  suiv.). 
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Gomment  le  participe  en  -///-,  destiné,  semble-t-ii ,  dès  Tépoque 
;inté-lùst(triqiie  à  suivre  le  sort  des  autres  participes,  a-l-il  pour- 
laiil  survécu  en  latin?  C'est  ce  que  doit  montrer  Tétude  présente. 
- —  M.  H.  Goelzer  [Le  latin  de  saint  Avit,  p.  a83,  n.  2)  signale 
rintérêl  qu'il  v  aurait  à  étudier  la  diffusion  du  participe  pre'sent 
au  terme  de  son  progrès,  dans  le  latin  ecclésiastique:  avant  d'en 
arriver  à  cette  date  extrême,  il  peut  être  utile  de  reprendre  à  ses 
débuts  l'histoire  du  participe. 

J'ai  utilisé  pour  ce  travail  les  textes  susceptibles,  par  leur 
nature  et  leur  étendue,  de  donner  une  image  assez  fidèle  du  latin 
ancien  : 

Piaule,  éd.  M.  Lindsay.  Oxford.  1906 : 
Téreuce,  éd.  Umpfeubach,  Berlin,  Meidraann,  1870; 
Caton  (Cat.),  De  a.<>ri  cuhura.  éd.  H.  Keil.  Leipzig,  Teubner,  i88i: 
Varron  (\arr.).  De  re  nislica.  éd.  H.  Keil.  idem: 
Salluste,  Catilina  (Cat.)  et  Iiigurtha  (Iitff.),  éd.   Lallier,  Paris,  Ha- 
chette. i883: 

César,  De  BcJlo  Gallico  {Bg. ) ,  éd.  B.  Kubler,  Leipzig ,  Teubner,  1 898  : 
Auteur  du  Dr  Bello  G<dlico,  livre  VIII  {Bg.  VIII). /f/em: 

—  Bellmn  Ale.randrinum  (Bal.),  éd.  E.  Hoffmann.  Vienne,  1890: 

—  BeJliim   \fvieamim  [Baf.],  idem: 

—  BeUum  Hi.spaneiise  (Bli.),  idem: 
C.itulle  (Catu.).  éd.  L.  Schwab,  Berhn.  1886: 
Lucrèce  (Luc),  éd.  A.  Brieger.  Leipzig,  Teubner,  i8()f). 

Des  sondages  conhrmatifsonl  été  faits  dans  des  discours  de  la 
maturité  et  de  la  vieillesse  de  Cicérou  :  Catilinaives  {Cat.),  Pio 
Marcello  (  l/wr.),  Pro  Ligario  {I^ig-)  et  dans  un  traité  tbéorique  : 
De  Diuinatione  (Dîu.) ,  éd.  W.  Mùller,  Leipzig,  Teubner;  ainsi  que 
dans  Cornélius  Nepos  (Nep.),  éd.  A.  Fleckeisen.  Leipzig. 
Teubner,  1890. 

FOUMAÏIOX. 

L'élude  présente  ne  portera  que  sur  les  conditions  de  l'emploi 
du  participe.  Au  point  de  vue  morphologique,  il  sulKt  en  ce  qui 
concerne  le  latin  de  noter  ce  qui  suit  : 

De  même  qu'en  indo-européen  le  suilixe  -m-  a  pu  s'attacher  à 
des  formes  non  verbales  (  K.  Brugmann,Gr«m/).,  Il-,  1,  p.  600), de 
jnème  on  tnmvera  en  latin  des  dérivés  nominaux  tels  quefraudulens , 
caemlans,  pims,  etc.,  qui  com[)orlent  des  explications  diverses 
(cf.  le  relevé  des  formes  dans  0.  Bechstein,  QiHius  Studien,  VIII, 
|).  oob  et  suiv.).  Les  mots  de  ce  tv[)t'  sont  en  majorité  des  ad- 
jectifs composés  :  quadrupedans ,  aiiricomans,  de  caractère  arti- 
ficiel, et  d(»nl  la  formation  n'a  d'autre  intérêt  que  d'attester  la 
vitalité  du  suilixe,  du  moins  en  tant  que  suilixe  dadjeclif. 
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l'ji  ratlacliaul  lo  sullixc  au  thème  verbal,  le  latin  a  {je'iiéralisé 
le  vocalisme  c  pour  réléinenl  |)résulHxal,  taudis  que  le  grec 
géuéralisait  le  vocalisme  o.  Tout  au  plus  le  latin  a-t-ilcouservéle 
vocalisme  o  dans  queUjues  formes  ambiguës  (cf.  Bréal,  Mém.  Soc. 
Ling.,  IX,  p.  3o-3i)  eu  particulier  dans  .sons  (part,  de  c.s.sr?)  et 
r///2f-(cas  obliques  du  |)arli(*ij)e  de  /?Y'),dont  on  s'est  autorise' pour 
supposer  soit  que  le  vocalisme  o  a  été  celui  des  verbes  théma- 
tiques (cf.  Sommer,  Hdb.  d. . .  Formml.,  p,  635  ;  Lindsay-Nohl,  Die 
lai.  Spr.,  |).  Gao-621),  soit  que  ralternance  o/c  conserve  le  souve- 
nir de  la  distinction  ancienne  entre  masc.  -ont-  et  fém,  -ctit- 
(A.Meillet,  Mém.  Soc.  IJnn-.,  XIII,  p.  354  et  suiv.). 

Sur  la  flexion  du  participe  il  y  a  lieu  de  faire  les  remarques 
suivantes  : 

Le  neutre  du  participe,  comme  celui  des  adjectifs  du  type 
diiies,  inops .  .  .,  a  hérité  de  Vs  du  nominatif;  sur  ce  fait  propre- 
ment latin  cf.  A.  Meillet,  De  quelques  liinoc.  de  la  décl.  lai.,  \).  17 
et  suiv.,  et  K.  Brugmann,  Grundr.,  Il-,  'i ,  p.  107. 

Le  féminin  était  anciennement  un  tlième  en  -î-;  ffle  laliu  le 
faisait  passer  aux  thèmes  en  -i-,  d'où  un  nominatif '^rm/w ,  qui 
venait  phonétiquement  se  confondre  avec  ferem-n  (A.  Meillet,  De 
(liielque.s  innovations .  .  . ,  j).  ho)\  mais  ou  avait  [»our  les  autres  cas 
un  double  paradigme  : 

masc.  :  abl.  sm^.  fer  ente ,  ^q\\.   \)\uv.  ferenlnm,   ace.  [Auv.  Jhrenlês; 
fi'in.    :        —        ferentï  —         ferentium  —        ferentis. 

(Cf.  A.  Meillet,  ibid.,  p.  60  et  suiv.) 

Ce  n'est  pourtant  pas  la  distinction  des  genres  *^J,  mais  la  dis- 
tinction des  emplois  qui  resta  le  principe  de  la  répartition.  Au 
début  cette  répartition  est  incertaine.  Les  inscriptions  anciennes 
ont  le  génitif  en  -um\  Plaute  le  préfère  encore  :  amanlurn,  Ps., 
66;  Mos.,  171;  Mil.,  626;  Tru.,  <2k;  —  clientum,  Men..  .^76; 
—  precanlum,  Rud.,  260;  — gerentum,  Tru.,  223;  —  mais  iirae- 
senlium.  St.,  220  (lin  d'ïamb.  sén.),  —  et  peut-être  ahsenliwu, 
.S'/.,  5  (-iumA,  -um  BCD).  A  l'accusatif  pluriel,  il  généralise  (h'jà 
la  forme  en  -is.  .le  ne  trouve  que  trois  exemples  de  -es  : 

Mil.  ,611:  Ecce  nos  tibi  ohoedicnics 

Ciir.,  999  :  Quos  seni|)çr  uideas  bihenles  esse 

\Ien.,  876  :  Clientes  sibi  omnes  uolunf  esse  multoi-,. 

Térence  n'emploie  déjà  plus  (juc  le  génitif  en  -iiun  :  (inuin- 
tmni ,  And.,  218,  ^i^ol);  adnleseenlinm,  Ht.,  proL,  2.    De  raccusatil 

('^  Bien  ([U(^  Al.  V.  l'ianta  {Gr.  d.  n.-ii.  DiaL,  II,  p.  31)3)  pense  trouver  des 
iormes  véritaliles  de  IV-iniuiii  dans  le  i^wxcnlid  de  f  osqiie  l'L  le  pncunia  praeseiili 
de  Plaute.  —  On  peut  a joutei'  à  ces  l'éminins  l'archaïque  luna  hUphIi  de  Gaton . 
QÇ)  et  pas.siin. 
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pluriel  jl  n'a  (|ue  trois  exemples,  tous  de  la  forme  -is  :  And., 
8U,  180,  181.  Deux  de  ces  exemples  nous  montrent  la  ten- 
dance des  copistes  à  remplacer  -/s  par -«  :  And.,  180.  nrc  opi- 
nants est  corrigé  en  -es  par  C-D'\  de  même  :  83,  uenienùs 
(lui  abcunli.s  est  corrigé  par  D-.  Dans  Hl..  ô'jo,  c'est  sans  doute 
un  amanlls  (edd.)  qui  a  été  corrigé  en  anmntinm{A,  DG,  PCFE, 
Eufr,-.)  devant  animiini.  —  Dans  :  Ad.,  proL,  7,  le  titre  de  ])ièce 
Cjoninionenlcs   garde  la  forme  ancienne. 

IMaute  et  Térence  pouvaient  donc  distinguer  par  la  flexion 
l'accusatif  du  nominatif;  ainsi  : 

Si.,  gt)  :  apseiitis  uiros 

Perinde  habetis  quasi  praesentes  sieut. 

Mais  il  viendra  un  jour  où  l'évolution  vers  les  thèmes  en  -/- 
se  poursuivant,  la  désinence  -T.v  de  laccusatif  s'étendra  même  au 
nominatif,  et  Lucrèce  écrira  : 

H,  577  :  pueri  .  .  .  iiisenlis  lumiuis  oi-as 
II ,  1 1  .^  1  :  fluctus  plangenns  saxa ,  etc. 

Quant  au  neutre  nominatif-accusatif  pluriel,  il  )  a  longtemps 
(pi"il  avait  pris  la  forme  des  thèmes  en  -i-  :  praescntia  (seule  ex- 
ception :  ailentu  Joca  dans  Laeuius). 

Il  y  a  donc  partout  généralisation  de  la  déclinaison  des  thèmes 
en  -i-.  C'est  seulement  à  l'ablatif  singulier  que  la  langue  est 
parvenue  à  enrayer  ou  jilutôt  à  régler  rexlensi(m  de  la  décli- 
naison en  -<-;  cf.  les  règles  dans  Biicheler-Havet,  La  décl.  lat., 
p.  i6!î-it>3;  Neiie-Wagener.  Fovmmi.,  II,  p.  89  et  suiv.  — 
Emplové  comme  [)arlicipe  réel  (en  particulier  à  l'ablatif  absolu) 
ou  comme  substantif,  le  participe  a  l'ablatif  en  -e;  exception  pour 
Plante  :  Men.,  li^2  :  «med  apsenti^,  -1/».,  826  :  "ted  apsenti" 
(mais  apsens  est  un  véritable  adjectif  —  cf.  p.  5 A  — ).  Employé 
comme  adjectif,  le  participe  a  l'ablatif  en  -7-;  exception  |)our 
Plante  :  Bac,  626  :  ff maleuolente  ingeniow  (mais  malcnolens  se 
trouve  employé  comme  substantif  —  cf.  p.  65  — ). 

Ces  considérations  morphologiques  ne  sont  pas  sans  intérêt 
pour  la  question  d'emploi.  M.  Aleillet  note  {De  quelques  innova- 
lions  .  .  .  ,  p.  -^  1  )  que  si  l'emploi  de  -ia-  s'est  généralisé  au  no- 
niinalif-accusatif  pluriel  neutre,  c'est  rrque  le  nominatif-accusatif 
pluriel  neutre  n'est  guère  employé  qu'avec  valeur  d'adjectif 'i.  On 
j)eul  [)enser  de  même  (jur  si  la  déclinaison  des  tbèmes  en  -i- 
s'est  étendue  si  vite  à  toute  la  flexion,  c'est  que  le  })articipe  dès 
le  début  de  Fépofpie  historique  tendait  à  perdre  sa  valeur  verbale 
pour  passer  à  la  cati'gorie  des  adjectifs. 
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I.   FONCTIONS  YERBVLKS. 


A.   EXPRESSIOA    DE    L\   VOIX. 

Dans  ia  mesure  où  il  faisait  parlie  du  système  verbal,  le  par- 
li(:i[»e  (levait  appartenir  à  une  roix  et  à  un  tcini/s  délermiuc's. 

I\)ur  ce  qui  est  de  la  voix,  le  participer  en  -nt~,  (pii  u'élait 
(pi'actil  au  tem|)s  de  l'unité  indo-européenne  (K.  IJruMiiiann, 
f.  /''.,  V,  p.  11  G),  a  pris  en  latin  dans  ccTtains  cas  la  plac(;  du 
participe  médio-|)assit"  en  -mono-.  M.  l)ru<|iiiaun  explicpie  (/.   F., 

V,  p.  iiG)  comment  la  forme  du  moyen  a  pu  être  remplacée 
par  celle  de  l'actif.  Le  point  de  départ  a  dû  être  dans  des  \erljes 
qui,  à  côté  de  la  forme  moyenne,  avaient  aussi  une  forme 
active  d'emploi  absolu  :  ueliens^  de  uclio  ==  je  conduis,  pou- 
vait paraître  appartenir  aussi  à  «(7ior  =  je  vais  en  voiture;  uerlens 
correspondait  pour  le  sens  aussi  bien  huertor  qu'à  iierlo  (employé 
absolument).  Il  suffisait  dès  lors  que  l'emploi  absolu  se  perdît 
pour  que  le  participe  parût  appartenir  au  déponent,  et  rien  ne 
s'opposait  plus  à  ce  qu'on  tirât  sequen s  de  aequor,  etc. 

Le  nombre  est  assez  considérable  de  participes  dont  le  verbe 
correspondant  a  encore  les  deux  formes  active  et  de'ponente,  mais 
équivalentes  pour  le  sens  (type  -.uerlens^  PI.,  Pei.,  628,  Nep. , 
ik,  4,  etc.,  cf.  les  exemples  dans  Neue-Wagener,  Forwenl., 
III,  p.  17  et  suiv.  ;  ajouter  le  odiutons  de  Ph.,  prnl.,  3 h). 

Un  assez  grand  nombre  aussi  appartiennent  à  des  verbes  qui 
n'ont  (]ue  la  forme  de'ponente  :  type  sequens,  utens,  (^m)-Jans , 
laetoHs,  Ps.,  Z'2k;  St.,  Ao^;  odorans,  Mil.,   968,  etc.; 

ou  à  la  forme  déponente  de  verbes  qui  ont  les  deux  formes, 
mais  avec  deux  sens  différents  :  liceiis  (César,  Bg.,  I,  18,  3  : 
rquod  illo  licente  contra  liceri  audeat  nemow)  qui  vient  de  liceri 
et  non  de  licerc;  îiersaiis,  qui  vient  de  uersare  dans  Luc,  VI, 
194,  mais  de uersari  dans  Catu. ,  6/1 ,  1/19  ;feretis,  de  feror  ( Nep. , 
i/i,  /i  :  tfquem.  .  .  conspiciens  ad  se  ferenteup'»);  uoluens  (Luc 

VI,  34 1  :  ffomnia...in  eumuoluentia  cursum^î);  —  cf.  les  exemples 
cités  par  0.  Riemann,  Fa.  sur  la  l.  ol  la  gv.  de  T.  L..  y"  éd., 
p.  201-902,  note). 

Enfin  certains  participes  peuvent  être  rapportés  à  des  dé|)o- 
uenls  qui  ont  disparu  de  la  langue  courante.  C'est  ainsi  que 
1\1.  lîréal  [Méin.  Soc.  Lwg. ,  IX ,  p.  h  1)  voit  d'anciens  déponents  dans 
l'iildnis,  (mimans , praegnam  Ç^pracgnor  ffje  m'imprègne^-'),  {in)-gens 
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{déponent  correspondant  à  yîyvofxat^).  Cependant  on  peut  songer 
ici  à  des  empiois  absolus  de  verbes  actifs,  car  c'est  à  des  formes 
d'actifs  attestées  qu'appartiennent  les  participes  de  sens  absolu  : 
praecipitans ,  Luc,  Yl,  289;  dirigefis,  Bh.,  29,  1;  «nudantes  m- 
pillasfl,  Catu.,  66,  81.  en  regard  de  :o-daros  mtdantia  dentes'^, 
Luc,  1  of)!  . 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  remarquera  que  ces  participes  dérivés 
d'absolus  nu  de  movens  se  sont  trouvés  prendre  des  allures  de 
véritables  participes  passifs  :  amma7}s^ un  être  animé,  ouidens 
^=  visible,  jt?raeapitons  =  précipité,  </m^ens  =  dirigé,  uertens  = 
tourné,  nudans=  nu. 

Peut-être  n'eu  fallait-il  pas  davantage  pour  autoriser  dans 
(pielques  cas  isolés  l'emploi  de  participes  proprement  acùfs  au 
sens  passif.  C'est  ce  qui  s'est  pi-oduit  pour  les  participes-adjectifs 
amans  et  desiderans,  qui  appartiennent  à  la  langue  vulgaire  des 
inscriplions(cf.  Schonfeld,^?  Taciti sUidiis  Salhst. .  progr.  Leipz. , 
i884;  p.  20-22), 

On  peut  penser  aussi  que  passés  au  rang  de  véritables  adjec- 
tifs (d'ordinaire  au  superlatif),  ces  participes  ont  subi  linfluence 
analogique  de  certains  adjectifs  en  -nt-  entièrement  étrangers  à 
la  notion  de  voix,  tels  que  elegaiis ,  opiilens,  et  le  bizarre  piens  qui 
voisine  avec  eux  dans  les  inscriptions. 

On  remarquera  que  plus  tard,  en  roman,  le  participe  présent 
a  été  parfois  réduit  à  n'exprimer  comme  adjectif  que  la  qualité 
distinctive  d'un  individu,  sans  considération  de  la  voix  :  v.  fr. 
/wmnf=  potable,  que  l'on  peut  boire;  fr.  mod.  :  un  endroit  jo/m- 
sant  =  oh  l'on  se  plaîl  (cf.  Meyer-Lùbke .  Gr.  comp.  d.  l.  roin., 
TU,  p.  21), 

L'existence  de  ces  formes  n'autorise  pas  à  parler  d'un  parti- 
cipe en  -nt-  à  sens  passif.  Elles  attestent  tout  au  plus  dans  des 
cas  déterminés  une  certaine  indistinction  des  voix,  conforme  à  la 
tendance  (ju'avait  le  participe  à  se  détacher  du  système  verbal. 

B.  EXPRESSION  Dl    TEMPS. 

Le  participe  présent  latin  est  indifférent  à  l'expression  du 
temps.  Neue-Wagener,  Formenl.^  III,  p.  i3/i,  notent  le  fait  sans 
le  discuter;  Kûhner,  AusJ.  (h^amm.,  II,  1,  p.  566,  tente  de  l'ex- 
pliquer en  partant  du  sens  de  l'ablatif  absolu,  et  H.  Paul, 
Vrincipr.  p.  9  3o,  Taltribue  au  manque  de  formes  du  passé.  Il 
sullit  la  plupart  du  temps  pour  rendre  compte  des  faits  de  consi- 
dérer Vaspect  du  verbe,  perlectif  ou  imperfectif  (sur  cette  ques- 
ticm,  cf.  A.  Meillet,  J\ei\  de  Phii,  \XT,  p.  81  et  suiv.)et  M.  Ba- 
vone,  Si(i  rerbl  jmjeUivi  in  PI.  e  Ter. ,  Roma  ,  191  o. 

Le   participe    présent   affecte    souvent    l'aspect    imperfeclif  en 
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regard  d'un  verbe  principal  perfectif  ;  on  Irouve  dans  Cice'rnn  dos 
oppositions  telles  que  : 

Diii.,  II,  27,  69  :  Quasi  uero  (piioquaiii  inlersil,  mures  diem  noctem 
aliquid  rodcntea  (imperfectif)  scula.  .  .  rorroacrint  (]ierfeclif,  forme  à 
préverbe). 

Ibid.,  59,  191  :  (Juis  esl  ([iii  tolnm  diem  ioriilniis  non  abquando 
conlinietl 

Il  n'est  même  pas  impossible,  semble-t-il ,  que  le  participe 
d'un  verbe  à  préverbe  conserve  l'aspect  imperfectif;  c'est  ce  (jui 
expliquerait  que  nombre  de  participes  de  verbes  perfectifs  sont 
devenus  adjectifs  :  (wijldens,  coiitinens,  constans,  etc.  (^'.  Ce  ne 
serait  pas  là  un  fait  sans  analogues  :  en  vieux  slave,  le  participe 
présent  est  normalement  de  forme  imperfectiv(\ 

S'il  en  est  ainsi,  s'il  est  vrai  que  le  participe  présent  exprime 
l'action  sous  son  aspect  imperfectif,  duralif,  il  s'ensuit  que  l'ac- 
tion participiale  déborde  normalement  sur  la  durée  de  l'action 
principale,  d'où  suivant  les  cas  une  apparence  non  seulement 
de  simultanéité ,  mais  aussi  d'antériorité  (ui  même  de  postériorité. 

Dans  une  phrase  banale  du  type  : 

ùir.,  'lU'j  :  quod  ego  somniani  dormiens 

la  simultanéité  entre  les  deux  actions  résulte  non  pas  de  l'emploi 
du  participe  présent,  mais  du  simple  rapprochement  des  deux 
formes  verbales.  Elle  pourrait  résulter  fout  aussi  bien  du  rappro- 
chement d'une  forme  nominale  et  d'une  forme  verbale.  Ainsi 
quand  Juvénal  [Sat.,  VIII,  9/10  et  suiv.)  oppose  Cicéron  à 
Octave,  il  dit  que  celui-ci  a  été  glorifié  par  une  Rome  sujette, 
tandis  que  Cicéron  : 

at  Roma  parentem 
Roma  patrem  patriae  Ciceronem  libéra  dixit. 

on  peut  bien  traduire,  en  donnant  à  l'adjectif  une  valeur  qua- 
litative :  te  C'est  une  Rome  libre  qui  appela  Cicéron  père  de  la 
patriew;  mais  on  peut  aussi  compicndre  :  w C'est  dans  un  temps 
où  elle  était  libre  que.  .  .  w  =  wlibera  oûcra-^. 

Ce  n'est  plus  la  simultanéité  des  deux  actions,  c'est  plutôt 
l'antériorité  de  l'action  participiale  qu'on  pourrait  noter  dans  : 

Ph.^  61 5-6 16  :  .  .  .idquidem  agitaus  mecum  sedulo 
Inueni .  .  .  remeclium  huie  rei 

'  '  •  A  moins  qu'on  ne  substitue  pour  le  latin  aux  notions  de  pprfrriif  et  impov- 
Ji'clif  celles  de  iletoininr  et  itidvtominé,  qu'on  emploie  dans  Tétiide  des  lauffHCs 
l)alto-slaves;  grâce  à  cette  transposition,  proposée  par  M.  A.  Meiiiet  (dans  son 
enseignement),  consUtas  adjeclil  s'expli(iuerait  par  l'aspect  déterminé  (qui  a 
ar(|uis  sa  stabilité)  aussi  normalement  qne  coiillnii'l  (ariivera  à  fonclier  le  tint  ). 
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A  |)rOj)OS  de  cette  phrase,  M.  Tammelin  {De  partie,  prise,  la- 
tinit.,  diss.  Hclsiogf.,  1889,  p.  23)  fait  observer  que  pour  éviter 
de  donner  à  agilans  la  valeur  d'un  participe  aoriste  il  faut 
l'expliquer  comme  l'équivalent  de  agitando.  On  peut  en  effet  rap- 
procher de  cette  phrase  la  suivante  : 

Sali.,  fiig--  1-  •''  :  reputando  neque  mains  aliud  neque  praeslahilius 
inuenias. 

Les  phrases  de  ce  type  ne  sont  ])as  rares  : 

Sali.,  lug.,  11?),  1  :  Ilaec  ..  .diu  uoluens  taudom  prnniisit 

Sali.,  OïL,  3îî,  1  :  mulla..  .  uoluens.  .  .  profectus  est 

Bal.,  ai,  3  :   suis...    subsidio   scaplias   mittens   nnnniilltis    conser- 

uauit. 

=  par  l'envoi  de .  .  . 

Cf.,  avec  l'ablatif  absolu  : 

Sali.,  Cdt.,  Al.  3  :  haec  illis  uoluentibus,  tandem  uicil  forluna  rei 
])ublicae. 

Dans  ces  exemples  le  partici|)e  ])résent  exprime  des  faits  qui 
sont  passés  par  rapport  à  l'action  principale. 

On  trouverait  aussi  des  phrases  oii  il  exprime  des  faits  futurs  : 

Cic,  Diu.,  II,  G,  i()  :  medicus  morbnni  ingrauescenlem  lalione 
prouidet 

1.  '19,  111  :  oi'ienlem  lyraunidem  muUo  ante  prospiciunt. 

Il  faut  traduire,  en  enlevant  au  participe  toute  valeur  tempo- 
relle (îl  verbale  :  cf l'aggravation  d'une  maladie.  .  . ,  la  naissance 
de  la  tyrannie.  .  .  v.  C'est  dans  pro[uidet)  (ju'est  l'idée  de  futur, 
non  dans  le  participe. 

De  ces  exemples  on  peut  rapjtrocher  ceux  du  parti(i|»e  dit 
Ta  sens  ])régnant-i.  Quand  Sallustc^  dit  : 

fiig..  38.  1  :  missitare  supphcantis  légales 

peut-être  à  limitation  de  Thucydide  : 

Ml.  36  :  éTT£fiypav  'apéaëeis  dyjsAlovTa? Tiijvroii  Uh}[X(ivpion  /.r/i^M' 

le  sens  n'est  pas  sensiblement  différent  de  celui  qu'on  ])eut 
accorder  aux  phrases  : 

lug.,  47,  3  :  légales  auppUces  millere 
lug.,  46,  9  :  legatos  ciim  siippliells  niillil. 

De  même,  quand  Plaute  dit  : 

l/n;..  A'i'i  :  Diclo  nie  émit  audienlem,  non  imperalorem  sibi 
je  ])articipe-adjectif  audientem  a  ni  plus  ni  moins  le  mènie  wsens 
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prégnantîi  (jue  le  siibsl;iiilir  imperalorcin,  ou  qiruii  adjectil  ordi- 
naire dans  des  phrases  telles  que  : 

And.,  861  :  Sublimein  Imuc  iiilro  rapc; 
And.,  865  :  quadrupedem  constring'ito. 

Le  [)articij)e,  comme  loulc  autre  lorme  nominale,  ex|)i'ime 
simplement,  indéjjendainmeul  de  toute  notion  temporelle,  le 
rùle  attribué  à  un  sujet  donne. 

Cette  valeur  est  particulièrement  sensible  dans  des  jihrases 
coninuî  les  suivantes,  où  Ton  n'a  (tas  d'autre  ressource  en  français 
(pi(!  de  traduire  le  parlici|)e  |)ar  un  simple  siibstanlil"  : 

('ati..  l,  8,  90  :  Qnid  oxspoclas  aiiclorilatcm  IfKpienliuni,  ([iioiiiin 
uoluntatem  tacitorum  pecspicis? 

=  Tautorité  de  leur  parole. 

Dans  celle  de  Varron  : 

111,  i(),  10  :  quod  iKilcnlibiis  utilissimum  est 

il  me  |»arail  difficile  de  traduire  autrement  que  wtrès  bon  ])our 
la  saiiti'n,  en  comprenant  comme  dans  la  [)lirase  qui  vient  immé- 
diatement a])rès  : 

aptissinium  ad  mnitatem  apium. 

Ce  sont  eucore  des  actions  évidennnent  sans  date  ([n'exprime 
le  participe  dans  : 

Cic. ,  Diu..  1,3:  praoter  Epicuruni  balhulicntem  de  natnra  (le(»rnni 
=  qui  ne  lait  que  balbutier.  .  . 

Cic,  Dm.,  II,  12,  98  :  licet  uernm  exquirere.  .  .,  niilii  iiracsei'lim 
de  ])lerisque  dubitanti 

=  moi  surtout,  (|ui  suis  un  douleur.  .  . 

Si  parfois  le  ])articipe  est  employé  pour  dater  un  fait,  la 
notion  du  temps  est  exprimée  par  la  construction,  non  par 
la  forme  du  participe;  c'est  le  cas  pour  la  construction  de  l'ablatif 
absolu  : 

Poe,  391-9   :  Priiis(jiiam  Venus  expergiscaiur,   prius   depi'operant 

[sodiiin 
Sacrulicare;  iiam  uigilante  Irnc-ve  si  ueniunt  eae 
Cic.  Diii.,  1,  00,  6/1  :  facilius  euenit  adpropinqnanle  morte 
Sali.,  Iiig.,  06,  9  :  quo  Metellus  initie,  lugurtha  paciticante,  |)rae- 
sidinm  imposuerat. 

Au  reste  il  va  sans  dire  que  l'ablatif  absolu  peut,  même  avec 
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un  participe  présent,  exprimer  toute  autre  chose  que  la  concomi- 
tance : 

Eu)i. ,  966  :  Conligauit?  —  Atque  quideni  crante  ul  neldfaceretThaïde 
-=  malgré  les  prières  de.  .  . 

Dans  : 

id.,  507  :  Non  me  indicente  haec  fiunt 

indicente  n'est  pas  contemporain  de  fiunt,  et  n'a  pas  plus  de  valeur 
temporelle  que  inpulsore  dans  : 

\(L.  5fio  :  Me  inpulsore  haiic  eniptam.  .  .  esse 
On  ne  trouvera  pas  davantage  de  rapport  temporel  dans  : 
Varr. ,  1,9,^:  secpienlibus  nohis  procpdif 
^^il  passe  devant,  nous  le  suivons. 

Dans  la  phrase  de  César  : 

B^-..  Vil,  10,  6  :  Datur  pelenlibns  uenia,  dissuadente  primo  \er- 
cingetorige.  post  coucedente 

aucun  des  trois  participes  n'exprime  une  action  littéralement 
(•(>nteni|)oralne  de  l'action  princi])ale. 

(îf.  enfin  chez  Cicéron  la  construction  singulière  : 

Ug..,  o  ,  7  :  a  que. ...  G.  Pansa  mihi  nunlium  perferente,  concessos 
fasces  tenui. 

où  l'ablatif  absolu  exprime  une  circonstance  accessoire,  comme 
énoncée  entre  ])arenthèses. 

En  revanche  il  n'est  pas  du  tout  iudis])ensable  que  l'ablalil 
absolu  contienne  un  partici])e  pour  ipiil  ait  une  valeur  tem- 
porelle : 

Nep. ,  95,  i6  :  quae  unio  se  acciderunl. 

Ainsi,  quelle  que  soit  la  construction  du  |)arfiri|)(',  il  ne  peut 
servir  à  l'expression  du  rtenijts  relatiln.  (j'est  ce  qui  e\|tli(pie  que 
Ton  soit  obligé,  quand  on  veut  attribuer  une  date  à  l'action  qu'il 
ex|)rime,  de  lui  adjoindre  un  adverbe  de  temps. 

Cet  adverbe  peut  exprimer  la  répétition  de  l'action  : 

Varr. ,  III ,  8  :  obiciunt  triticum.  .  . ,  cotidie  euen-entes  eorum  slabula 
Varr..  II.  7,  i/l  :  damium  liordeiim.  cotidie  adicientem   minulatiiu 
Bnl. .  1 5 .  6  :  seniper  uenientibus  aduersae 
=  qui  ne  cessaient  d'arriver. 

Sali..  lii(>'..  -55,  10  :  (eiinv saepe  eo  taciliis  respiciens  posiremn  dixisse 
Sali. .  hig.  ,(jk,  '2  :  saepius  eadem  ascendens  descendent  pic ,  deiii  stalini 
digrodiens.  céleris  audaciam  addere 
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Cic. .  Dm..  Jl.  5() .  19  1  :  ncnio  esl  qiiin  saepe  iacUins  Veneriiim  iacial 
aliquanclo"' 

la  diirôe  de  l'action  : 

Sali. ,  lug.,  110,1:  Haec  Maurus  secuni  i[)se  illu  uoluons  tandem  |iromisil 
Cic,  D/m. ,  II,  5o,  121  :  Quis  est  enim  cpii  tolinn  diein  iaculans  non 

aliquando  couliniet? 

(Jic,  Diii..'\\,  27,  58  :  Quasi  uero  miicqiuun  inloisit.  mures  diein 

iioctcm  aliquid  rodentes  scula.  .  .  coiTOseriul. 

la  succession  immédiate  : 

Poe,  6r)â  :  adiil  ad  nos  crlempln  exions 
/ip. ,  3()i  :  adueniens  domi  exteinplo  ut  marilus  tias. 
17o.s-. ,  570  :  Continiio  adueniens  piluiu  iiiiecisti  niihi 
\m.,  710-716  :  .  .  .le.  .  .  lieri  aduenienleni  ilieo  \   ■  .  ■  salulaui 
Am.,  799-800  :  .  .  .adueniens.  .  .  ilico  |  Me  salulasli 
Ht.,  i8a-iS3  :  Aduenieuteni.  e  naui  egredienlem  lliro  |  Ahdiixi 

et  aussi  l'antériorité  : 

Bg\,  VII,  i5,  6  :  Daliu'  petentibus  uenia,  dissuadente  primo  Ver- 
fin  getorige,  post  concedente. 

Sali.,  Iiig..  11,  9  ;  Hiempsal .  .  .  nalnia  l'erox.  et  iani  anica  ignohili- 
lafem  lugurthae.  .  .  despiciens. 

Dans  tous  ces  exemples  le  participe  présent  se  plie  avec  la 
même  facilité  qu'un  simple  adjectil'  aux  indications  temporelles 
l'ournies  par  le  contexte;  c'est  ce  qui  apparaît  avec  évidence  par 
la  comparaison  de  la  dernière  phrase  avec  les  suivantes  : 

Sali. ,  lug.  ,8/1,1:  antea  iam  infesttifi ....  tuni  uero .  .  .  ferox 

lug.,  96,  1  :  rudis  antea  et  ignarus  belli,  solertissimus .  .  .  factus  est. 

11  y  a  pourtant  un  cas  où  le  participe  parait  employé  avec  le 
sens  d'une  j/roposition  temporelle.  Dans  : 

Hiid..  prol. ,  71  :  Vehemeus  sum  exoriens.  quoni  occido  vehementinr. 

la   cort-espondance   avec  quoin   occido  nous   conduit  à  donner   à 
e.xonens  la  valeur  de  quom  exorior. 

Mais  c'est  là  une  phrase  comparative,  à  deux  membres  symé- 
triques, et  c'est  au  même  type  de  phrase  qu'appartiennent  tous 
les  participes  dits  atemporels??  : 

Rud.,  1 1 16  :  neque  loquens  es  neque  tacens  uniquam  bonus 
Mos.,  iio3  :  niniio  plus  sapio  sedens  (quam  stans) 
\arr.,  II,  1,  17  :  macescentes  ( eues )  melius  concipei-e  dicuiilnr. 
Cic.  Biu.,  I,  20,  09  :  De  (juibus  disputans  Cbrysipjius  .  .  .    tacil 
idem  qiiod  Antipater  ea  conquirens  quae.  .  . 
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Il  y  a  dans  tous  ces  exemples  une  comparaison  de  deux  états, 
qui  équivaut  en  fait  à  ia  comparaison  de  deux  moments.  Mais 
l'idée  temporelle  est  encore  ici  étrangère  au  participe,  qui  peut 
même  dans  les  phrases  de  ce  genre  être  remplacé  par  un  simple 
îidjeclif  sans  qu'il  soit  interdit  pour  cela  de  concevoir  une  op[»o~ 
silion  temporelle  : 

7)7. .  i)()/j  :  ego  apsens  sum  quani  praesens  longior 

Mos, ,  98()  :  Pulehra  mulier  nuda  erit  quam  pnrpurala  |ml(liriin- 

=  <piand  je  suis  pi'esent.  —  quand  elle  esl  nue. 

Ainsi,  quel  que  soit  le  lapport  synlaxi(jue  du  participe  avec 
le  verbe  (apposé  au  sujet  ou  au  régime,  détaché  de  la  phrase 
principale  comme  le  serait  une  |)rop()sition  secondaire,  construit 
à  l'ablatif  absolu),  le  participe  n'a  pas  pour  fonction  de  dater 
l'action  qu'il  exprime;  il  exprime  soit  l'action  pure  et  simple, 
soit  l'action  dans  son  développement,  et  c'est  par  une  interpré- 
tation, fondée  sur  le  sens  de  la  phrase,  le  sens  et  l'aspect  des 
deux  verbes,  qu'on  donne  au  participe  une  valeur  temporelle. 

I  ne  conséquence  importante  de  celte  neutralité  du  participe 
au  point  de  vue  du  temps  est  qu'il  se  [)rêtait  à  passer  h  ia  caté- 
gorie des  adjectifs. 

II  devait  suffire  que  le  participe  d'un  verbe  exprimant  l'état 
lût  (uuployé  sans  indication  temporelle  accessoire  pour  qu'il  parùl 
exprimer  un  état  durable,  indé])endant  de  telle  ou  telle  circon- 
stance ])résente;  a'ins,i  potens ,  uolens,  etc. 

Mais  on  verra  d'autre  part  que  l'effort  de  la  langue  littéraii-e 
leudait  à  ratlacher  le  participe  au  svstème  verbal,  pai-  exemple  en 
lui  rendant  son  régime;  de  là  le  compromis  qui  a  fait  hésiter-le 
jjarticipe  entre  les  deux  catégories  verbale  et  nominale  jusqu'aux 
derniei's  monuments  de  la  langue  littéraire. 

On  |»ourrait  s'étonner  dès  lors  qu'en  restituani  au  partici|)e 
sa  fonction  verbale,  la  langue  n'ait  pas  taché  aussi  de  lui  attri- 
buer une  valeur  tem|)()relle.  Peut-être  y  a-l-il  des  tenlalives  de 
ce  genre  dans  des  oppositions  telles  que  : 

(lie,  Alt..  8,  ().  -.).  :  quid  agenti'!  {[inû  aclnro'l 

Luc,  I.  lo-  :  nuta  sil .  an  noitis  imscentihiis  insinuclur. 

Mais  il  eût  fallu  pour  obtenir  ce  résultat  la  concurrence  d'autres 
formes  participiales.  Or  le  latin  ne  se  constitua  que  très  tard  un 
participe  futur  (en  -/<//■*»-);  quant  à  son  participe  passé  en  -to-. 
il  n'avait  que  rarement  la  valeur  active  (verbes  neutres  ou  dépo- 
nents), et  son  sens  de  parfait  était  trop  proche  de  celui  du  pré- 
sent pour  permettre  une  opposition  temporelle.  Aussi  le  |)arlicipe 
tant  qu'il  v(''(iil  ne  garda-t-il  de  présent  que  le  nom. 
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S'il  fist  (Hrangor  à  r(>\|)ressi(»ii  du  Icmps,  le  |)ailici|)('  possède 
au  ui(»iiis,  en  tant  (juc  l'ornie  verbale,  la  facullé  de  recevoir  un 
véjr'ime. 

Certains  re'{>imes  jieuvent  à  peu  près  indifféremmenl  èli'e  ral- 
laehés  à  une  forme  noniiuale  ou  à  uue  loriue  verbale;  ce  S(miI 
les  propositions  inlinitives,  iuterrogatives  ou  relatives;  on  dit 
également  bien  :  (fduhim  sum  —  n  ou  ^^diihito —  quid  agamw; 
trmaestus  est  — •>•>  ou  ((dolel —  quod  non  ueneris^^;  rnesckis 
eram  — 11  ou  x^nemeham —  te  dolere^^.  Ces  régimes  sont  \\  peu 
près  les  seuls  que  le  participe  admette  chez  Plante: 

CÀs.,  067-568  :  opsecraus  |  iVe  deserat  se 
Bac,  110  :  Exspeclans  quas  lu  res.  .  .  géras 
M«7.,  898  :  nescieutes  tjiiod  bonum  faciamus 
Men.,  129  :  congratulantes  quia  pugnaui  (ortiter. 

Ce  sont  là  les  seuls  exemples  plautiniens;  liois  autres  sont 
dans  des  arguments  : 

Ps. ,  arg.  1,5:  Dicens  Sqriiiii  so 

Mer. ,  arg.  1,5:  se  siniulans  nondcrc 

Cap. ,  arg. ,  h  :  studens  ii(  natiim  \\  rrciqicrcl. 

Plante  peut  dire  :  ^/«.,  706  :  fraduenienteni  donuiiw,  coinnn- 
il  dit  :  Mos.,  877  :  frreditio  Inicii;  ou  encore  :  G^y^,  <)2f)  :  ff'c 
carensi5,  comme  on  dit  :  rorljus  pulri'-n.  Ce  sont  là  encore  des 
compléments  nominaux. 

Ouant  au  régime  à  Taccusatif,  dépendant  d'un  verbe  transitil". 
il  n'est  pour  ainsi  dire  jamais  cliez  Plante  rattaché  à  un  |)arli- 
cipe.  Dans  quelques  cas  la  phrase  est  telle  que  le  régime  peut  èlre 
considéré  comme  celui  d'un  verbe  voisin  : 

Mil..,  i386  :  U' .  .  .  exspectans  ea'petU 

Tri,  680  :  obiurgans  me  a  peccatis  rapis  deterioreni  in  niatu 

Cap.,  64 9-4 /i 3  :  te  dextera  relineus  manu  |  Opsecro. 

Des  quelques  exemples  où  c'est  bien  le  ])articipe  qui  parait 
avoir  un  régime  direct,  l'un  est  dans  un  argument  : 

Mo,s.,  arg.,  6  :  Lucripeta /«(VfHs  l'aenerator  yjos/M/«Hs 

deux  dans  des  prologues  : 

Aid.,  8  :  neneram  me  ut  id  seruareui  sibi 

Mer.,  07  (prol.  déguisé)  :  onuiis  laliores .     .  perferens 


l'i  .1.    MAROUZEAU.  [  '  4*'  I 

deux  autres  se  liouveut  dans  des  |>assages  de  langue  arlificiellc! 
(invocation  à  une  divinité)  : 

yV/-.,  201  elsuiv.  :  Joui  opuiento,  iiiclulo,  Ope  giialo, 
.  .  .  uiripotenti, 

Opes,  spes  bonas,  copias  commodaiili 
IiiuL,  ()f)'i  et  suiv.  :  A  emis  aima,  ambae  te  opsecramus, 

Aram  amplexaiilcs  liane  tuam  laciumaules.  .  . 

A  ces  exemples  ou  ne  peut  ajouter  que  : 

Mil.,  2o6-3o5  :  computat , /ér/cHs ^HiHr  |  Dextevum. 

On  peut  donc  dire  que  Temploi  d'un  régime  verbal  avec  le 
}>articipe  est  à  peu  près  étranger  à  la  langue  de  Plante.  Il  l'est 
entièrement  à  celle  de  Caton. 

Térence  emploie  aussi  le  participe  régissant  une  [)roposition  : 

Eun.,  694  :  exspectans  si  quid 

Ad.,  678-674  :  dum.  .  .   |  Iliiuc  uenirel  e\s|)eclanli'iii 
Eun.,  53-5/4  :  indicans  te  amaie 
Ilcc,  371-879  :  nuntians  |  Me  uenisse 
lier.,  365-366  :  suspicaus  |   .  .  .me  uisuruni 
P//..  /i5-A6  :  haud  existiraans  |  Quanto  lahorc  pailiuii 
If/.,  678  :  iurans  se  illam  ducturum  doninin 

Mais  on  trouve  assez  souvent  chez  lui  le  participe  avec  un  \('- 
ritabie  régime. 

Ce  régime  peut  être  un  simple  pronom  : 

And.,  585  :  idcjue  adeo  metuens  nos  celaui.  .  . 

Ph.,  61 5-6 16  :  id  quidem  agitans  mecum.  .  .   |  Inueni.  .  ,  remediuni 

And.,  11 5-1 16  :  prodeo,  |  NUiil  suspicans  niali 

Ami.,  65  :  Nuuquam  prae|Jonens  se  iilis 

Ht.,  725  :  saepe  opsecrans  me  ut  ueuiani 

Enn.,  634  :  maie  uero  me  habeus 

mais  aussi  un  mot  significatif  : 

Eun.,  579-580  :  adnuo  |  Terram  iutuens  modeste 

Eun.,  583-58 'i  :  sedet  |  Suspectans  tabulam  quamdam  piclam 

And.,  74-75  :  pudice  uitam .  .  .   |    Vgebal,  lana.  .  .  uictum  qiiaerilaiis 

And.,  819  :  aduenio  spem,  salutem,  coiisilium,  auxilium  expeteus 

Pli.,  868-869  :  coepi  altendeie  |  Hoc  modo  sermonem  captans 

Enn.,  1  33-1 3^1  :  pretium  sperans.  .  .    |  Producil.  uendit 

And.,  7(')  :  posfipiain.  .  .  accessit  pretium  |)ollireiis 

Ph..  68  :  Pellexit,  modo  non  uiontis  auri  polliccns 

And.,  935  :  Is  bellum  bine  fugieiis  im'que  in  \siam  persequenf-  pro- 

/'//..  h'\  :  Suom  defrudans  genium  conpersit 

//t'r. .  i()-.)-i63  :  Et  iilam  et  hanr  .  .  .cognonil  salis 

Ad  exemplum  ambai'um  mores  earum  c.vistimans 
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lier.,  ()0i-(')0t<  :  Oujiiii  rortiinalus .  .  .  simi.  .  . 

liane  matreni  liahens  laleiu,  illain  aiih-ni  i(\nroiii 
\il.,  Ifj'd  :  Kidciii  dans,  iuians  se.  .  .  (Iiicliiriiiii 
Ad.,  fx)  1  :  cyallios  soibilans.  .  .  |»nulii(ani  dioiii 
A(L,  ']^-i  :  .  .  .restini  (Iticlaiis  saltabis. 
Ph.,  3«)A-395  :  .  .  .primns  esses  niemoriler 

Progeniem  uoslram  ns(|ai'  ab  ain»  alqiic  alaiin  |iio- 

I  leiTiis. 

Oa  remarquera  que  dans  tous  ces  exemples  ic  participe  est  au 
nominatif  singulier. 

Deux  exemples  seulement  de  l'accusatif  : 

Pli.,  091  :  Pollicitanlem  et  niliil  ferentem,  (lentcm 
///. ,  1)66  :  Eius  noclem  oranteni 

Deux  autres  exemples  de  ce  type  excc[»tionnel   sont  liors  du 
texte  de  Téreuce,  dans  des  pciiochae  : 

Ph..  per. ,  ^-5  :  amanlein  nnice 

Gnaluni  lidicinam 
lit.,  |>cr. ,  i-'2  :  gnatuiu  (lliniarii 

Amantern  Antiphilam 

'Varron,  outre  les  exemples  de  la  première  catégorie,  (jui  pré- 
sentent lous  le  partici])e  au  nominatif  (T,  i;  2 ,  'J  ;  /i(),  i;  (l(j,  o; 
II,  1,  4;  3,  lo;  k,  lo;  7,  J  ;  111 ,  9 ,  20  ;  16 .  3o  ) ,  emploie  aussi 
des  participes  de  verbes  transitifs,  soit  en  sous-entejidant  leur 
régime  : 

II,  9,  10  :  ut  redintegrantes  (cas).  .  .  alacriores  faciani 
II,  7,  i4  :  cotidie  adicienteni  (liordeumT 

II,  8,  4  ;  eodem tempore  (pio  equos  adducenlos  (eos). 

soit  en  l'exprimant  de  telle  sorte  qu'il  paisse  être  aussi  bien  rat- 
taché au  verbe  ]}rincipal  : 

III,  16,  35  :  conl'erciunl  se  lingeutes 

III,  16,  8  :  itaque  inscctantes  ab  se  eiciunt  l'ucos 

II,  5.  5  :  cum  e\|)orlauil  pei-  maie.  .  .  amans  Euro()ani 

mais  aussi  parfois  dans  des  cas  où  il   ne  peut  dé})endre  <|uc  du 
participe  : 

III,  8,  1  ;  abicinnt  Iriticnm.  .  .,  cotidie  euerrenles  eorum  stabula 
I,  18,  1  :  derigit  ad  dnas  metas.  .  .  scribens    .  .  ut  duas  formulas 
I,  7,  9  :  prae]>onens  alium  alio  agrum.  .  .  dicit.  .  . 

T,  1,  11  ;  dicain,  secpirns  nalurab's  diuisiones 

I,  18,8  :  sequentcs  non  al<;ani,  sod  ralioneni  ali(piaiii 
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Dans  tous  ces  exemples  (sauf  II,  7,  16  j  le  participe  est  au  no- 
minatif. Mais  ou  le  trouve  aussi  à  raccusatif,  plus  souvent  que 
chez  Térence  : 

III ,  () .  1  4-1  ô  :  |irodigen(lae  iii solem  —  euitanteni  caldoreni et  fiigus 
1.2,1:  ollt^ndi  ibi  C.  Fuudaniuiii.  .  .  el  G.  Agrium.  .  .  spectantes 

iu  pariete  piclain  llaliam 

II.  1.  7  :  oues  rbe-  alaro  (dicunt)  uocein  cffereutos 

m..'),  18  :  -Nairal   qiu'iudaiii  depreheusimi  tesserulas  coicieuteni  iu 

loculum 

et  même  une  fois  au  datil  : 

11.  1.  (J  :  qno  facilius  sumptibus  niidta  [)osceulibus  minislres. 

Chez  Salluste  l'emploi  du  participe  eu  fonction  de  verhe  s'est 
beaucoup  développé  :  on  trouve  chez  lui  jusqu'à  22  exemples  de 
propositions  dépendant  d'un  participe,  et  56  exemples  de  régimes 
directs  directement  rattachés  ou  participe.  Le  participe  est  em- 
ployé plus  souvent  avec  un  régime  qu'intransitivement.  Knlin 
le  participe  ji'est  plus  seulement  au  nominatif  (19  exeuiples  avec 
régime  complexe.  34  exemples  avec  régime  direct);  on  trouve 
pour   ces    deux    catégories    de  constructions,    respectivement    : 

I  exemple  et  10  exemples  à  l'accusatif.  3  exemples  et  1 2  exemples 
au  datif.  Seul  le  génitif  n'est  pas  représenté  (pour  l'ablatif,  cf. 
l'ablatif  ab.solu,  p.  20  et  suiv.). 

César  ne  parait  pas  éviter  l'emploi  du  participe;  aux  cas  autres 
(\[w  le  nominatif  :  5  exemples  du  datif  ou  de  faccusatit  pour 
I)  du  uouiinatif  avec  régime  direct.  Mais  le  nombre  total  des 
exemples  de  régime  direct  est  chez  lui  extrêmement  restreint.  Les 

I I  exem})les  qu'on  peut  i^le\er  sont  les  suivants  : 

A  .  35,  8  :  onines  cohortes  ordinesque  adbortans.  .  .  uulneraiiu- 

M.  û-3,  1  :  euenlus  belli  non  igiiorans 

\  1 .  36,  2  :  nulluin  eius  inodi  casuni  exspeclaus 

M.  1.  1  :  maiorem  Galliae  motum  exspectans 

\  II,  43.  5  :  maiorem  Galliae  motum  exspectans 

V,  34,  4  :  se  ad  signa  recipienles  iusequantur 

MI,  20.  12  :  quem  turpiter  se.  .  .  recipieutem 

l.  53,  5  :  iu  i|)suni  Caesarem  hostes.  .  .  persequcutein 

MI,  19,  6  :  iudiguantes.  .  .  et  signum  |)roelii  exposcentes 

Vil,  44.  1  ;  Haec  cogitaati 

n  .  18,0:  Quibus  pacem  atque  amicitiam  petentibus 


Dans  Ml.  47.  7  :  tIios.  .  .  singulos  exceptans  iu  uiurum  ex- 
tulit-,  le  régime  peut  être  rattaché  à  crtidii  aussi  bien  qu'à  cr- 
C('i>lan.s. 

Les  continuateurs  ou  ituitaUuus  de  (iésar   loni    du   partici[»o 
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Irausilif  uii  emploi  analo{|ii(';  le  VUI'  livre  du  />V.  iic  (loniic  (|ue 
1  ('\(;in|)lo  du  iiominalil'  : 

\  III.  I> ,  1  :  riira  cdlcrilcs.  .  .  ()|i|)iim('renLur 

cl    I  du  dalit"  : 

VUI,  Ay,  -2  :  consilia  hoili  (|ua('i('iililjiis 

Lv.B((J.,  3  du  noininatil"  : 

8i,  1  :  circutn  milites  concursaiis  uii-l(ile.s([ii<'.  .  .  eiiiniiieiiioraiis  Itlaii- 
deque  a[)pellaus 

37.  h  :  Qiiem  iugum  cingens.  .  . 
18,  5  :  lela  ueglcgenter  mitlentes 

1  du  datif  : 

■26,  7  :  fulem  iinplorantibus 

Le  /?/(.,  3  exemples  du  noiuiiialif  : 

07,  2  :  iiauigalioaeiu  conteslim  insequenles 

17,  3  :  logionum  lot  im|)elus  sustentantes,  .  .  .gladionun  ictus.  .  . 
excej)lautes 

23,  8  ol  3o,  5  :  se  ellerenles 

5,5:  lluniinis  ri[)as  a|)pro[)inquantes. 

La  construction  est  beaucoup  plus  l'aniilière  à  Tauleur  de  BaL 
qui  dans  un  texte  beaucoup  moins  long  que  le  Baf.  a  i  '2  exemples, 
dont  3  de  l'accusatif  ou  du  datif  : 

Go,  4  :  aggressus  legionarios  se  recipi(;iiles 

a/i,  1  :  lallacem  genteni  semperqne  alia  cogilanteni  alia  siiniilaiitem 

01,  'i  :  cupieuti.  .  .  aliquid  Cassio 

et  9  du  nominatif  : 

43,  3  :  Salonani  se  i'ecl|)iens 

A3,  i' :  siue  copiosioreni  prouinciam  e\istimaiis  siue  mnlliun  ior- 
lunae.  .  .  tribueus 

3i,  A  :  Quod  [)eiicnlutn  pleiique  Alexandrin!  fiigicnles 
29,  A  :  uada  ([uaerenles.  .  .  llumen  tranarunl 
27,  1  :  médium  inter  se  s|)atium  relinquens 
ai,  3  :  dextra  dexlrani  tenons 

2  1,3:  suis.  .  .  subsidio  seapbas  mittens 
16,  A  :  suum  quisque  prosequens 
1,5:  illud  s[)eclaiis  primum  ut.  .  . 

Cornélius  Nepos  est  sévère  sur  l'emploi  du  participe. 
Il  l'emploie  souvent  |>our  introduire  une  proposition  (^i8  ex.), 
mais  toujours  an  nominatif;  souvent  aussi  av(!('  un  régime  direct 
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(3o  ex.),  mais  encore  au  noiuinatir.  sauf  3  lois  à  l'accusalil"  cl 
1  fois  au  datif  : 

aS ,  h  :  G.  Genteuium  praetorem ,  cum délecta  manu  saltus  occupautoni 
i8,  6  :  salius  duxit.  .  .  perii-e  bene  nierilis  refereutem  gratiam  quaiu 
iugTatum  uiuere 

93,  -2  :  eamque  (arani).  .  .  ienentem  iurare  iussit 
17,  8  :  His  quaerenlibus  Agesilauuî  uix  fides  lacta  est. 

C'est  Gicéron  qui  le  premier  des  prosateurs  admet  tous  les  em- 
jdois. 

Souvent  chez  lui  le  |)arlicipe  a  un  régime  direct  (76  ex.),  assez 
souvent  aussi  il  introduit  une  proposition  interrogative  ou  infi- 
ni live  (1 1  ex.). 

Dans  le  premier  cas,  il  est  fréquemment  au  nominatif 
[li'è  ex.j,  mais  souvent  aussi  à  d'autres  cas  :  accusatif  22  , 
datif  k,  et  encore  :  ablatif  1,  génitif  6. 

Dans  le  second  cas.  il  est  même  jdus  fréquemment  à  d'autres 
cas  qu'au  nominatif:  accusatif  3,  datif  2,  ablatif  1,  ge'nitif  2 , 
nominatif  3. 

I-,a  liberté  de  l'emploi  paraît  |)arliculièrement  grande  dans  les 
vers;  cf.  une  phrase  telle  (]ue  : 

Dm.,  1.  67,  io(J  :  Qiiem  se  iiilorqucntein  hiiiidiis  roslrtxpie  criiciiUiiis 

mais  mènie  en  prose  Cicéntn  ne  craint  pas  d'accumuler  les  |»ar- 
licipes  : 

/)/«.,  II,  '11,  85  :  qui  lacions.  .  .  Forlunae  in  gieuiio  sedciis  manimaiii 
(tilpclciis .  .  .  colilur 

Dm..  II.  70.  1  A.)  :  Parère.  .  .  nuitroua  ciipioix  ihil>it<tiis  essoliic  jirae- 
gnans. 

Il  donne  même  au  participe accom[)agné  de  son  régime  la  valeur 
(l'un  substantif  (cf.  p.  68)  : 

Diii..  Il,  5A,  lia  :  Hoc.  .  .  est.  .  .  inlliihriilis  (lill.oenliiiiii ,  non  iusani 
Diu. ,  I,  (3,  la  :  aul  ('xtis[)icuiii  aiil  monslra  aul  fiihjKrd  iiilciprclau- 
Imiii 

Dm.,  II.  3a,  0<)  :  audila  uo.\  esl  inoiiciilis  iil  iJioiiidci'cl. 

H  semble  vraiment  qu'il  y  ait  chez  cet  écrivain  un  souci  de 
faire  vivre  une  forme  ressuscitée  et  d'en  tirer  tout  le  parti  pos- 
sible en  élargissant  ses  emplois,  sans  favoriser  les  uns  aux  de'pens 
des  autres. 

On  notera  une  tendance  analogue,  mais  avec  des  préfe'rences 
pailiculières,  chez  les  poètes  Lucrèce  et  Catulle. 

Cliez  Lucrèce,  rem[)loi  du  participe  avec  un  régime  direct 
s  esl  beaucoup  dé\('^()|)pé;  on  en  renconlri*  environ  i25  exemples 
pour  le  seul  nominatif,  soit  environ  1   exemple  tous  les  5o  vers, 
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plus  d'e\('iiij>los  (|U('  (lu  jtailicipc  cinployc  sans  ré}|iiii('.  iMais  sur 
ce  total  crexeiiiplcs,  8  seulement  présentent  le  participe  à  des 
cas  autres  que  le  noniinalir,  savoir  :  U  accusatifs  : 

1\,  35o  :  (aéra)  motus  lioniiniim  geslum(pje  seqiiriitciii 
VI,  877  :  Tyrrhena  reiro  uoliiciilciii  carmiua 
II,  70^  :  llainniaiii.  .  .  spiiaiilis.  .  .  (lliiniaeras 

II,  'il  :  (legiones).  .  .  belli  sinuilacia  cieutis 

1  datif  : 

IV,  i8-j  ;  ollis  Irauautilius  auras 

3  ablatifs  : 

I,  /i35  :  aliis  fungi.  .  .  ageiitibus  ipsuni 
H,  981  :  ex  aliis  eadem  liaec  lacieiitihiis 

IV,  895  :  (ne)  \era  repulsauti  discedas  pecloi-e  dicta 

Ce  qui  est  remarquable  aussi,  c'est  le  petit  nombre  d'exemples 
d'un  participe  introduisant  une  proposition  : 

III,  428  :  mortaleni  esse  docens 

II,  ()02-6o3  :  peudere  tlocentes  |  Telturem 

V,  980  :  uidens.  .  .  sepeliri  uiscera 

VI,  687-638  :  scintillare  omnia  templa  |  cernoiilcs 

1  exemple  seulement  hors  du  nominatif  : 
I,  187  :  Quaerenleni  dictis  quibus.  .  . 

A  part  ces  quelques  exemples,  on  ne  trouvera  rattachés  au 
|»articipe  que  des  infinitifs  simples  : 

I,  017  :  crescere  cogeus 
VI,  kdo  :  feruere  cogens 

III,  1062  :  ferre.  .  .  instaus 

V,  647  :  accendere  temptans 

VI,  1238-1389  :  sepeliie.  .  .  cerlantt.'S 
m,  269  :  reddere  aueutem 

IV,  1179  :  discedere  auentis 

Chez  Catulle,  les  exemples  du  participe  accom|>agné  d'un  ré- 
gime direct  sont  proportionnellement  plus  frécjuents  encore  : 
110  environ.  Trois  fois  sur  quatre  le  [)articipe  a  un  régime.  Mais 
les  exemples  de  cas  obliques  sont  aussi  plus  rares  que  chez  Lucrèce. 

1  exemple  seulement  du  datif  : 

76,  1  :  recordauti  beuefacta  priera 

et  7  de  l'accusatif  : 

64,  111  :  iactantein  coiiuia 

129  ;  mollia.  .  .  tolleutem  tegiiiina 
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1 3 1  :  singultus  ore  cieatem 

ai-j.-ail-)  :  ni(»i'ni;i  liiiquentem 

2o8  :  liacc  mandala  tenenteni 
:ii,  7  :  insidias  iiiilii  inslruoiilom 
G7.  'lo  :  noniine  dicenteni  qiins  dixiimis 

Le  paj'ticipe  n'introduit  presque  jamais  une  judpdsilioii  : 

()'i,  2  A  5  :  aniissum  credeiis.  .  .  Thesea 
3i,  5-G  :  Vix  mi  ijjse  credens .  .  .   |  Licjuisse  caniiios. 
116,    1-3    :   requirens  |    ...uli    posseni...    |    ...iicu    coiiarfre 
(rcquiresV) 

et  même  presque  jamais  un  infinitif  seul  : 

00,  19  :  cupiens  uidere 

64,  101  :  cupiens.  .  .  contendere 

G/1 ,  5  :  optantes.  .  .  auertere 

Le  porlicipe  à  rohialif  absolu  n'admet  jauiais  de  ré<|ime  chez 
Piaule,  Térence,  Caton  etVarron;  un  seul  exemple  chez  Térence 
d'un  participe  introduisant  une  j)roposition  : 

Enn.^  90G  :  Atqu('  ipiidem  oranle  ut  ne  id  facei'ct  ïhaïde. 

Il  y  aurait  donc  invraisemblance  à  admettre  la  correction    : 
llcc,  83o  :  Eum.  .  .  co<*uouit.  .  .  iii  dij'ito.  .  .  me  habenle  [Bentleij) 

qui  donnerait  à  liahrntp  une  valoui'  transitive  [habenivm  cndd.;  cl", 
sur  cette  phrase  p.  kî)-li6). 

Chez  les  écrivains  qui  n'évitent  pas  de  donner  un  régime  au\ 
cas  obli(|ues  du  ])articipe.  on  trouve  : 

Chez  Salluste  : 

<jat.,  4i,  3  :  Haec  iUis  uoluentibus 
[ug.,  18,  3  :  mullis  sibi  quisqui^  imporiiiin  pelontibus 
l»g.,  58,  1  :  omnia  niaj'is  quam  |»roeliuni  e\s|iectaiitibiis 
liig-.,  63,  !i  :  plerisque  tariem  eius  ignorantibus 

Chez  César  : 

\  .  'i3  :  turri  adacta  et  contingente  uallum 

m,  G  :  nulle  hoste  |)rohil)eiite  aut  iler  demorante 

II,  i!î,  5  :  petentibus  Remis  ut  eonseruarentur  impétrant 

Chez  les  continuateurs  ou  imitateurs  de  César,  même  réparti- 
lion  que  plus  haut  : 

1  seul  exemple  dans  Bg. ,  VJII  : 

•i3,  3  :  Caesare.  .  .  ius  dicentc 

l]  dans  Bnf.  : 

10,  l\  :  oiimilnis.  .  .   iusciis  et  i<!ipiii<!iil!l)U>  ijnpeialoris  coiiNiliuni 
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•HT),  10  :  ins|)(.'clant(!  ipso  C-iesareol  a  niilililnis  deprecaïUe  ul.  .  . 
8a,  3  :  <lnl)ilanlo  (L-icsaro  al(|ii('  coiiini  studio.  .  .  rosistente  sihiquc 
piignni'i  iioii  placoïc  clainilaiil*' cl  cliaiii  ahpie  cliaiii  acioiii  siislcnlnulc 

Mais  aucun  (>.\euiplo  \n)Ui- Jili.  (|iii  en  cflet  n'avail  IomI  à  riicinc 
que  des  exemples  d«!  noniinalil". 

Au  contraire j  dans  Bal,  6  fois  sui-  iB  le  paiiicipc  ii  ral)la(ir 
absolu  est  pourvu  d'un  régime  : 

'H),  1  :  in  liis  rébus  occupalo  Ciaesare  mililoscpio  liorlanlc 

•?n,  1  :  ebidenlibus(|ue  iniHlibus  régis  aotalcni 

)î  1 ,  9  :  paucis  del'endealihus  munitioiieni 

yO,  3  :  defendenlilius  auloin  iis  cohorlil^us  casii'a 

Âi,  .')  :  pontenique  nullo  delendenle 

(')2,  3  :  tortuna  saepe  ad  iilrumque  uictoriani  transferonle. 

Cornélius  Nepos,  bien  qu'il  ait  un  nombre  consi(b'rable 
d'exemples  du  participe  à  l'ablatif  absolu,  ne  l'emploie  dans  celle 
construction  qu'une  fois  avec  régime  : 

i8,  5  :  exercitu  sulïraginm  ferente 

Cice'ron  ne  l'évite  pas,  et  l'on  trouve  aussi  cbez  lui  le  j)ai'ti- 
ci|)e  à  l'ablatif  absolu  introduisant  une  proposition  : 

Bill.,  I,  54,  190  :  (juibus  quaerentilAis  cur.  .  . 
Dm.,  I .  i  :  nobismel  ipsis  (piacrenlibiis  quid  sil .  .  .    uereutihuscpic 
ne.  .  . 

Lifi-,  (),  -^o  :  utrisqiic  cupientibiis  rem  [)ublicani  saluaai 

(lomme  Lucrèce  n'admet  guère  un  régime  qu'avec  le  participe 
au  nominatif,  on  ne  trouve  clicz  lui  que  o  exemples  seub^'menl 
de  l'ablatif  absolu  :  , 

IV,  692  :  noctem  explaudentibus  alis 

Il ,  I  :  turbantibus  aequora  iieuiis 

l,  894  :  ualidis  facerc  id  cogenlibus  ausiris 

Catulle  admet  moins  souvent  encore  (jue  Tiucrèce  celte  cou- 
sl rue! ion.  Un  seul  exemple  de  l'ablatif  absolu  : 

()(),  20  :  Inuisente  noue  proolia  lorua  uiio. 

r^e  participe  est  transitif,  mais  sans  régime  exprimé  dans  : 
(t4,  184  :  Nec  patet  egressus,  pelagi  cingenlibus  undis. 

En  résumé,  l'euiploi  d'un  régime  avec  le  participe  est  soumis  à 
de  nombreuses  restrictions  : 

Il  est  entièrement  étranger  à  Calon,  et  presque  entièrement  à 
Plante;  Térence,  Varron  et  l'auteur  du  Bli.  l'admettent  rarement , 
<'l  à  peu  près  exclusivement  avec  un  participe  au  nominatif. 
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Cornélius  Nepos.  Lucrèce  et  Catulle  en  font  un  emploi  beau- 
coup plus  fréquent,  mais  en  évitant  toujours  l'emploi  des  cas 
obliques. 

César  et  les  Césariens  n'affectent  pas  la  même  ])roscription  à 
Te'gard  des  cas  obliques,  mais  ils  font  un  usage  très  restreint  de 
la  construction.  En  revanche,  Salluste  et  l'auteur  du  Bal.  l'ad- 
mettent dans  une  très  large  mesure,  et  enfin  Cicéron  est  le  pre- 
mier qui  généralise  l'emploi  sans  conditions  :  il  va  jusqu'à  em- 
ployer transitivement  le  participe  au  génitif. 

\  peu  près  étrangère  aux  textes  anciens  (Plante,  Caton)  ou  de 
caractère  vulgaire  (Bh.),  cette  construction  est  à  peine  admise 
par  les  écrivains  simples  ou  sobres  (\arron.  César  et  ses  imita- 
teurs). Adoptée,  mais  avec  des  restrictions,  par  la  langue  plus 
libre  de  Cornélius  Nepos  ou  par  la  langue  plus  riche  des  poètes 
(Lucrèce  et  Catulle  ).  elle  ne  prend  définitivement  sa  place  dans  la 
langue  littéraire  que  grâce  aux  écrivains  savants  ou  pédants  qui 
fixent  les  innovations  de  la  syntaxe  (Salluste.  Cicéron  et  l'auteur 
de  Bal) 

D.  RELATION  DU  PARTICIPE  AVEC  LE  VERBE  PRINCIPAL. 

Indépendamment  de  la  faculté  d'avoir  un  régime,  le  participe 
révèle  encore  sa  nature  verbale  par  le  rôle  qu'il  joue  dans  la 
phrase  vis-à-vis  du  verbe  principal.  Tandis  que  l'adjectif  exprime 
d'ordinaire  une  qualité  essentielle  de  l'objet  considéré,  indépen- 
dante de  l'action  qu'il  accomplit  ou  qu'il  subit,  le  participe 
exprime  la  situation  de  l'objet  par  raj)port  à  une  action  définie. 

C'est  ce  rapport  de  l'action  |>artici])iale  à  l'action  principale. 
d«  participe  au  verbe  réel,  qu'il  importe  de  définir,  et  conmie 
il  peut  varier  suivant  que  les  deux  actions  sont  rap})ortées  à 
la  même  personne  ou  à  deux  personnes  différentes,  il  faut  dis- 
tinguer entre  l'emploi  du  partici|)e  sujet  et  l'emploi  du  participe 
régime. 

1°  Participe  en  mcord  avec  le  sujet.  —  On  enseigne  habituelle- 
ment que  le  participe  présent  latin  est  rarement  employé  au 
nominatif  siuguliei-.  Tout  au  contraire,  depuis  Plante  jusqu'à 
Cicéron,  le  participe  se  rapporte  plus  souvent  au  sujet  qu'au 
régime  de  la  phrase.  Térence  surtout  évite  le  participe  aux  cas 
obliques;  on  n'en  trouva  dans  tout  l'ensemble  de  son  onivre 
(pi'une  quinzaine  d'exemples,  contre  plus  de   loo  du   cas  sujet. 

Encore  de  ces  i5  participes  i)lusieurs  peuvent-ils  être  consi- 
dérés comme  adjectifs:  type  :  -ahscnti  maie  loqui-,  Ph.,  'à'j^, 
3'75  .^171;  frawantem  .  .  .  extrudit-  ,  lier. .  1  "j.S  ,  Atid. ,  6/18  ;  — prn- 
mermtPtn .  id..  681.  est  aussi  bien  adjectif  que  inmeretiti,  Hec, 
7 '10.  Pour   le    reste,  on  ne  trouve   «pie   'i  exemples  du  type   : 
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fadimiietUl  dixcrc-i.     \d.,   D'I-*).");   lit.,   i<Sr?;  And.,  h\'{,  -i-^)!), 
ol  5  oxemples  divers. 

Kn  revanche  on  notera  avec  quelle  facilité  Téreiice  accu  mu  If 
les  participes  au  cas  sujet  : 

Ht.,  1^19  :  lahorans ,  parcciis ,  quaeronii ,  illi  soritieiis 
id.,  Ay  9-^1 78  :   .  .  .  larrKmaiis,  orans,  obsecraiis, 
Fidcm  dons,  liirnns  so  illam .  .  . 

Pour  les  autres  écrivains  la  proportion  des  exemples  des  cas 
obliques  à  ceux  du  cas  sujel  varie  de  ■?  pour  3  (IMaulo)  à 
9.  pour  h  (Varron),  a  pour  5  (Sallusle,  Nepos),  el  nirmc 
9  pour  10  (Lucrèce),  s  pour  lO  (datulle). 

Lucrèce  ne  craint  pas  de  rattacher  deux  participes  à  la  l'ois  h 
un  même  verbe  principal  : 

\.  t(»8!)-i()8/i  :  cimi  nenlis  puisa  luiciJIuns 

Aestual  in  rainos  iiicninhcns  arboris 

Il  sulllt  pour  se  rendre  compte  de  la  fréquence  du  participe 
sujet  chez  Catulle  de  lire  le  début  des  Noces  de  Tliétys  el  cb; 
Pelée,  6/i,  Il  et  suiv.  : 

Cum  lecti  iuuenes.  .  . 

Auratam  oplnntes  Golcliis  auertere  pelleni 

Ausi  suut  uada  salsa .  .  .  decurrere .  .  . 

(^aerula  iiprrentes.  .  .  aecpiora.  .  . 

Diua  quibus  rctiums.  .  .  arces 

Ipsa  leui  fecit  Wolilaiitcm  llainine  cnrruni, 

Pinea  coiiliingni>i  iiillexae  texta  carinae. 

Contre  i3o  exemples  du  nominatif,  Catulle  n'en  a  (pie  tt»  d(>s 
autres  cas. 

Ainsi  donc  c'est  ])ar  le  nominatif  que  le  |)articipe  présent  s'im- 
jdante  de  plus  en  plus  dans  la  iangue  littéraire;  c'est  aussi  par 
le  nominatif,  comme  on  a  vu  plus  baut,  qu'il  a  conquis  peu  à 
peu  la  faculté  d"àvoir  un  régime. 

Cependant  son  progrès  ne  pouvait  être  limité  au  cas  sujet; 
tandis  que  certains  auteurs,  surtout  les  poètes,  Lucrèce  et  Catulle, 
em|)loyaient  librement  mais  presque  exclusivenuMil  bi  nominatif, 
les  écrivains  en  prose  de  l'époque  classique,  César  et  Cicéron. 
généralisaient  l'emploi  du  ])articipe  à  tous  les  cas  et  dans  toutes 
les  constructions. 

Après  eux  il  arrivera  même  que  les  cas  obliques  gagnent  du 
terrain  sur  le  cas  sujet;  c"est  ce  qu'on  peut  observer  déjà  chez 
les  continuateurs  de  César,  surtout  chez  l'auteur  de  Baf.  et  de 
Bg.,  VIII  (ce  dernier  n'a  en  tout  que  ?>  exemples  du  cas  sujet), 
et  c'est  sans  doute  ce  qui  a  fait  croii'e  parfois  (pi'il  y  avait  en  latin 
classique  une  sorte  de  ]»roscii|>tioii  du   nominal  il. 
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D'une  manière  générale,  soitaii  nominatif  soit  aux  cas  obliques, 
le  ]»artici])e  ne  sert  quà  noter  comme  par  parenthèse  raction 
secondaii'e  qui  accompa[jne  une  action  plus  im]»ortante,  dite 
principale.  C'est  le  cas  pour  les  innombrables  exemples  du  type  : 
Cur.,  i}3f^  :  i^saluto  adueniens^  (3o  ex.  dans  Plante  seul  ])Gur 
aditrnims  et  ahiens,  qui  n'ont  souvent  d'aulre  ulilite'  que  de  four- 
nir une  indication  sce'nique). 

Dans  un  texte  donné,  les  exemples  du  participe  sont  presque 
toujours  des  mêmes  verbes,  variables  suivant  la  nature  de 
Touvi-age  :  — 

Comme  dans  une  comédie  d'intrigue  amoureuse  à  reconnais- 
sances et  quiproquos  il  s'agit  surtout  d'être  là  ou  de  n'y  être 
pas,  d'aller  et  de  venir,  et  le  plus  souvent  de  faire  l'amour,  il 
n'est  pas  étonnant  que  les  9/3  environ  des  exemples  de  Plaute 
et  Térence  soient  des  ])articipes  yjrflesens,  ahsons.  adneninis,  nmann. 

Dans  les  textes  des  historiens,  on  trouvera  à  peu  près  exclu- 
sivement des  verbes  qui  expriment  un  mouvement  de  troupes  : 

I,  9 0.  3  :  in  nostros  uenientes  tela  coiciebant  [^t  ex.  pour  Bg.) 

II,  9»},  9.  :  régresses  ac  resistenfes  bostos 

CI",  laborantes.  haesitantes,  pugnantes,  cédantes,  fugientes  (17  ex.) 

ou  une  démarche  d'envoyés  : 

VII,  i5,  6  :  dalur  petentibus  uenia  (/«  ex.) 
\I1.  71.  9  :  discodenlihus  mandat  (9  ex.). 

C'est  seulement  avec  les  progrès  de  la  langue  littéraire,  et 
presque  exclusivement  an  nominatif,  que  le  participe  commence 
à  varier  ses  emplois. 

1.  L'un  des  plus  anciens  est  l'emploi  advrrbial. 

De  deux  actions  simultanées,  l'une  (énoncé  participial)  étant 
considérée  comme  accessoire  par  rap|)ort  à  l'autre  (énoncé  prin- 
ci|)al),  il  |)eut  «mver  que  la  première  exjjrime  simplement  le 
mode  de  la  seconde. 

Dans  une  |)hrase  comme  : 

^f{|.,  90  1  :  Queniadnioduni  astitil,  seuero  iVonte,  curans.  cogilans 

on  \(»it  nettement  comment  le  participe  (cogitans),  tout  comme 
l'ahlatif  de  manière  (seuero  fronte).  peut  répondre  à  un  ad\erl)e 
(<piemadmodum). 

Certains  participes  se  sont  fixés  dans  cette  fonction  d'adverbe;  : 
hihrns^-  Cw  bon  gré,  snensr^a.  bon  escient,  se  trouvent  respec- 
tivement une  tientaine  et  une  dizaine  de  fois  chez  IMaute. 

Ijuhens  est  l'équivalent  de  lubentn  :  Trn.,  6iS3  :  «accipio /m^c/j.*'! 
—  St.,  Ï^C)9.  :  fie  uoct^m  hiJmitPvn.   Mais  hihniUr  est   employé  de 
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pi-éfc-rciicf  (iii.ind  il  doit  (Mro  accompagné  d'iinci  dél(!riniiialion  : 
nnafjis  \.-^,Mt>s..  107;  fiiimiuin  l.r.  \iil.,  ôo-y;  "iill.^,  1/r»., 
5^3;  el  (jiiaiid  il  accoinpaj'ne  un  sujet  |)luriel  :  (lap.l,  h^'.)\  lUuL, 
D'î.'};  (las.,  pi'.,  (J;  cf.  loj)position  caracléiisli(|U('  de  : 

/'s-..  ■)5.')-r)-),;i'  :  .  .  .  iiani  lod  anscidto  liilwns. 

—  Ajiedujii.  n;iiii  salis  [iilirnlcr  le  aiiscullo  liKpii. 

(}uanl  à  scirtis.  il  pai'dc  sa  valeur  de  parli(i|)e  dans  une  plirase 
coninie  : 

/W. ,  |»r. ,  1  la-ii!)  :  omnis  linguas  .sr*/,  sed  dissinitdal.  .sr/r//\  |  Se  .sr/rr 
==  ff(juoi([u'il  sache,  il  fait  semblant  de  ne  pas  savoiii^. 

Au  contraire  il  est  un  simple  adverbe  dans  :    • 

Mer..  719  :  (iiipio  hercle  scire.  —  Sed  tu  me  (eni[)las  srieiis. 

OÙ  le  rapprochement  des  deux  formes  constitue  un  calemboui-  in- 
traduisible, la  réplique  ne  signifiant  pas  autre  chose  que  :  cflii 
fais  exprès  de  me  tentera. 

Ces  deux  formes  se  trouvent  encore  respectivement  5  et  (i  fois 
chez  Térence,  et  Sallnste  s'appliquera  à  les  conserver. 

De  l'emploi  de  sciens  il  faut  rapprocher  celui  de  ses  contraires 
insciens  et  inprndens  =^  sans  s'en  douter,  involontairement  : 

Ht.,  633  :  Te  inscientem  atque  inprudentem  dicere.  .  .  onmia 
EuiK,  633  :  Praeterii  inj)ruclens  uillam 
Cf.  6^1  :  uillam  praetereo  sciens. 

A  côté  de  lubens  Salluste  emploie  uolcns^  qui  s'opjiose  à  inniUts  : 
lug. ,  76,  6  :  eas  (poenas)  ipsi  unlentes  perpendere. 

Plaute  donne  à  so/e«s,  Térence  à  hisokns  la  valeur  d'un  ad\erl)e  : 

Am.,  198  :  Si  dixero  mendacium,  soloiis  moo  more  fecero. 
And.,  907  :  ()iud  tu  Allienns /«.so/r'^.s? 

Outre  ces  participes,  qui  expriment  la  disposition  d'espril  i\u 
sujet,  s'emploient  encore  adverbialement  ceux  qui  exprimeul  la 
hàtc  et  la  rapidité  de  l'action. 

On  trouve  chez  Plaute  : 

Mer.,  175  :  me  per  urbem  currens  qiiaereltas 

et  chez  Térence  : 

Eiin.,  991  :  properans  uenil 
-=  en  hâte  (cf.  io3o  et /!??//.,  355). 

(i'est  encore  un  emploi  que  Sallust»!  développe;  aulvo pro/xrfuts  : 
Céfit,,  o3,  1  :  properantes  capiunl 


'2()  J.   MAROUZEAr.  [158] 

il  emploie  rertans  comme  certatim;  cf.  d'une  part  :  lug-..  lif\,  b  : 
wpraedas  ceHanies  agerew;  d'autre  part  :  h(g.,  67.  i  :  wsaxa.  .  . 
cprtatim  mittere^^  (cf.  9/1,  6);  —  d'autres  verbes  de  sens  voisin  : 

Iiig.,  99,  1  :  inaliiraiitca  ueniunt:  59,  5  :  fcstinans  i^erg'it:  cf.  encore 
Iiig.,  (|3,  9  :  acstuaiis  agitaret. 

On  trouve  enfin  en  fonction  d'adverbe  des  participes  fixés  de 
verbes  abolis  ifrequens  et  recens. 
Frequens  est  employé  au  pluriel  : 

Bg.,  IV,  i3,  k  :  fréquentes.  . .  uenerunl 

Baf..  83.  9  :  tela  fréquentes  iniriunl 

Nep..  19.  1  :  propler  fréquentes  dela(ns  lionoros 

au  superlatif: 

%.,  IV.  11.  f)  :  quam  frequentissimi  conucnircnl 

et  7erf'ns  presque  à  tous  les  cas  : 

Varr. ,  II .  11,  7  :  recens  lana  tonsa 
Luc,  VI,  78/»  :  recens  extinclum  lumen 
Varr.,  I,  4i,  1  :  aqua  recenti  insito  ininiica 
Varr. ,  II .  9 .  1 5  :  nata  receutia 
Varr. ,  II .  1 1 ,  7  :  tonsas  récentes 

Recem  avait  cependant  une  tendance  à  se  fixer  comme  adscrbe 
indéclinable,  et  l'on  trouve  dans  Plante  : 

(/i>i.,  1 35-1 36  :  Pueriun  aut  puellani.  .  . 
Receiis  natum 

Le  lalin  classique  verra  se  reconstituer  un  participe-adverbe: 
rifPîîs,  tiré  de  la  forme  d'ablatif  qu'on  trouve  chez  Piaule  et 
Te'i-ence  :  repente.  Ps.,  39;  Mer.,  661;  y4^.,  3o9  ;  derepente,  Men.. 
87/1  ;  Mos. .  /188  ;  Hec. ,  5 1 8 ,  556. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  une  préposition  que  l'on  ne  puisse  expli- 
quer comme  un  participe  fixé  :  trans,  de  ^trâre[cL  in-lrnre)  d'après 
H.  Stolz,//w<.  Gr.,  II,  I,  ]),  a 44;  cf.  Brugmann,  Gr.,  II,  i,  p.  46. 
M.  Ph.  Tbielmann  {Arch.  f.  ht.  Lcx.,  IV,  1887,  Tram  et  ultra, 
p.  'î48  et  suiv. ,  p.  358  et  suiv.)  fait  l'Iiisioire  de  la  construction 
de  tram,  en  partant  de  l'emploi  ])ar(icipial.  K.  Wolfïlin  (ïTiîV/., 
[Jeber  die  latin,  d.  Peregr.  ad  loca  sancla.  p.  276)  rapproche  de  cette 
formation  la  fixation  d'un  participe  comme  profciscens ,  qui 
devient  parfois  invariable  en  bas  latin,  (comp.  le  participe-* 
gérondif  français  devenu  préposition  :  suirant). 

P(»ur  l'adverbe  de  nombre  quoliejis  qui,  d'après  .1.  Darmes- 
teter  {Mém.  Soc.  ÏÀng.,  IX,  p.  46),  serait  issu  d'un  dénominatif 
qiiotne    (de  quoi),  comme  sextam   d'un    (b'nomiiialif  de   ae.rtm. 
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cf.  Bréal.   lA.  .V.  L.,  VKI.   p.   hqh-h^^,  et  nnijjinann ,  fh\.  I. 

p.   <J12. 

'2.  Le  parlicipe  rapporté  an  sujet  a  encore  snr  le  participe 
régime  l'avantage  de  pouvoir  énoncer  l'action  qui  prépare,  (jui 
conditionne  Taction  principale;  il  peut  tenir  lieu  du  gérondif  en 
-ndo  o\x  de  rahlalil'd'un  nom  d'action. 

Plaute  dit  déjà  : 

An..  70<)  :  vit  cniciere.  .  .   ciirreiis 

comme  Térence  : 

Enii..  8'i<')-S'iy  :  niiserninins  |  Fui  fiifnidiiilo. 

ou  encore  : 

Si..  'ioO  :  olini  (pios  uhioux  adCeei  nogrinionia 

comme  dans  le  vers  qui  suit  :  • 

^407  :  eos  nunc  laetantis  faciam  advontu  meo. 

cf.  encore  : 

As.,  991  :  quae  tocpiens  lacérât  dieni 
=  par  ses  bavardages  ; 

M  or..  16/1  :  dixi  ego  lacens 
=  par  mon  silence. 

On  trouvera  après  lui  : 

Sali.,  htg..  9^1 ,   9.   :  saepiiis  eadem  ascendens  descendeiiscpio,   dt-iii 
slatini  digiediens,  céleris  andaciam  ;id<lere 
(      asrrndmdo ,  etc.) 

Gatu.,  68%  9  1  :  Tu  mea  tu  moriens  fregisti  comnioda 
(-=par  ta  mort). 

Il  arrive  même  que  le  participe  soit  l'équivalent  d'un  ablatif 
accompagné  de  î)wc;  c'est  déjà  presque  le  Cas  dans  le  derniei' 
exemple  de  Plaute  cité  :  ffdixi  ego  tacensv  =  ipHo  adoUio  par 
mon  silence  même. 

Salluste  aimera  la  brièveté  de  cette  construction  : 

/«§■.,  58,  6  :  cimi.  .  .  ipsi  sibi  properantes  ofTicerenl 
=  ]tar  leur  bâte  même. 

lug.,  01,  h  :  neu  pateretur  liostis  liigientes  uincere 
=  vaincre  par  la  fuile,  ipsa  Juga. 

3.  C'est  encore  le  plus  souvent  quand  les  deux  actions  (parti- 
cipiale et  principale)  sont  rapportées  à  la  même  personne,  c'est- 
à-dire  quand  le   participe  est  au   cas  sujet,  qu'il  peut    tenir  la 
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place  d'une  proposition  conditionneile ,  explicative,  concessive, 
causale,  restrictive,  etc. 

Ces  différents  emplois  sont  parfois  catalogués  dans  les  gram- 
maires sous  les  titres  :  sens  causal,  concessif,  etc.  du  participe. 
Il  est  évident  que  le  participe  n'a  pas  plus  le  sens  causal  ou 
concessif  qu'il  n'a  le  sens  temporel.  Quand  Piaute  dit  :  Cap., 
848;  4;«..  696  :  ffuigilans  somniatw,  nous  pouvons  bien  tra- 
duire :  tfil  rêve  tout  éveiller),  mais  à  condition  de  nous  rendre 
compte  que  le  sens  restrictif  rendu  par  tout  résulte  de  la  sim|ile 
juxta|)Osition  de  deux  mots  ^^  sens  contraire,  et  non  pas  de 
Pcmjjloi  du  participe.  Un  simple  adjectif  peut  avoir  la  mèiiu^ 
valeur,  s'il  est  rapproché  de  son  contraire  : 

Am.,  1001  :  faciam  ut  sit  madidus  sobriiis 
=  tout  en  étant  à  jeun. 

Le  français  non  plus  n'a  pas  besoin  d'exprimer  les  ra])j)orls 
d'o])posilion,  de  restriction,  etc.;  il  dit  :  rire  en  pleurant  =^ \n;\\- 
gré  ses  larmes,  ou:  nlvre  en  travaillant  =  par  son  travail,  loiil 
comme  :  deviser  en  ûarchant. 

Ainsi  l'on  aura  dans  Piaute  (exemples  cite's  préce'demmeni)  : 

dissimulât  sciens  se  scire,  —  uigilans  somniat,  —  dixi  ego  laceiis, 
et  encore  : 

As..  2()0  :  quid  ego  hic  properans  concesso  pedibus? 
^=  malgré  uia  liàte;  cf.  Ps..  386;  Men..  396,  de.>,  formules  ana- 
logues. 

Lucrèce  dira  de  même  : 

111,1046  :  uigilans  stertis: 

IV,    kUk  :  reddere  dicta  tacentes; 

IV,  lO'yO  :  siti  toiretnr.  -  .  potans. 

Dans  toutes  ces  formules  l'opposition  est  dans  les  mots,  elle 
ne  résulle  pas  de  l'emploi  du  participe.  De  même,  cpiand  (lirê- 
lon  dit  : 

Diii.,  ]\ .  70,  ikk  :  ista  onim  auis  insectans  alias  auis  ol  agilans 
somper  ipsa  postreraa  est 

c'est  ipsa  et  non  le  participe  qui  a  une  valeur  restrictive  :  wcel 
oiseau  qui  chasse.  .  .  les  autres,  est  ])ourtant,  lui,  le  derniers. 
Pour  trouver  un  participe  qui  tienne  vérilal)l('menl  la  place 
fl'une  proposition  (causale  par  exemple) ,  c'est  en  dehors  dn  texte 
jdaulinien,  dans  un  argument,  qu'il  faudra  le  chercher  : 

M<r..  arg.   Il,  7-8  :  Senex .  sibi  prospiciens,  ut  aiiiico  siio 
\  enirot  natnm  nrabal 
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Chez  Tcieucc  lo  parlicipe  commence  déjà  à  se.  (IôIucIk!!-  du 
verbe  principal,  pour  prendre  la  valeur  d'un  énoncé  préparatoire 
ou  complémentaire  (cf.  Taminelin,  op.  /. ,  p.   m)). 

(Tesl  le  cas  surlout  ipiand  il  a  un  riVinie  : 

//rr. ,  (toi -()(»•>  :  (|ii:iiii  loihmalus.  .  .  siun.  .  . 

liane  iiiali'cm  hahens  laleiu ,   illaiii  aiili'iii   iixoivin 
^  moi  qui  ai .  .  . 

Pli.,  l]()h-ln)^}  :  priiims  esses  iiiciiiorilci' 

Progoniem  iicslrani  uscpie  al)  aiio  alcpie  alatio  pi'oléreiis 
:^  le  [)remier  à  pouvoir  réciter.  .  . 

Ad..,  591  :  cyathos  sorbilans.  .  .  pioducam  diciu 
==je  |)asserai  la  journée  à.  .  . 

And.,  585  :  idque  adeo  meluens  nos  cdaui 
=  c'est  parce  que  je  craignais  cela  que.  .  . 

/V(.,   Gi5-0iG    :    1(1  quidem  agitans    niecum   sednid  |   Inueiii... 

IreiiKMJiiiiii 
=  à  force  de  re])asser  cela  en  moi-même.  .  . 

L'usage  de  Varron  n'est  pas  moins  libre  : 

I,  07,  '2  :  ni,  decrescentc  luna  tondons,  caluos  liam 
=  si  je  me  faisais  couper  les  cheveux  quand.  .  . 

II,  2,  iG  :  ne-  toto  die  cursantes  inter  se.  .  .  leiieri  delibeiil  alicpiid 
uienibronini 

=  eux  (pii  courent  loule  la  journée. 

On  trouvera  des  exemples  analogues  chez  Cornélius  Nepos  <'t 
chez  Cicéron  : 

i\ep. ,  18,  5  :  ne  une  loco  inauens  eqnos  militai-es  perdcret 
=  s'il  restait  sur  place.  .  . 

Diii.,  II,  5(),  121  :  Quis  est  enini  tpii  Lolum  dieiii  iaculans  non  ali- 
quaiido  conliniet? 
=  s'il  tire  tout  un  jour.  .  . 

Dlii.,  II,  27,  58  :  Quasi  uero  qiiicquani  iiilersil ,  mures  dieni  noclcin 
aliquid  rodentes  scula.  .  .  corroserint 
=  eux  (jui  rongent  nuit  et  jour. 

Il  arrive  même  chez  Varron  que  le  participe  contienne  un 
énoncé  de  même  nature  et  de  même  importance  que  le  verbe 
principal,  et  qu'il  ait  ainsi,  la  valeur  d'une  nouvelle  propo- 
sition  principale  : 

III,  8  :  obicinnL  triticnm.  .  .,  colidie  euerreules  eouuu  slabula 
--=et  ils  halayent  tous  les  jours. 
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Chez  Salliislf.  It's  phrtises  aboudenl  où  le  participe  est  Téqui- 
valeul  d'une  proposition  complétive  : 

liig. ,  43,3:  igitui",  diffidens  ueteri  exercilui ,  milites  scriLere ,  piae- 
sidia  undique  arcessere 
=  «quia  diffidebati^; 

lug.,  97,  5  :  multi,  coutra  aduorsos  acerrume  pugnaules,  ab  lergo 
circumiri 
^=ffdum  pugnantT^; 

lug.,  io5,  3  :  qui,  temere  et  effuse  euntes,  Sullae...  metum  elKciebaut 
=  ffcum  ireotw; 

Iiig. ,  1 1 3 ,  1  :  Haec  Maurus  secum  ipse  diu  uoluens  tandem  promisit 
=  ffpostquam  uoluitT^, 

Iiig..  101,  2  :  quia  diuorsi  redeuntes.  .  .  omnes  idem  signilicabaul 
^=cfqùanquam  redibant-. 

On  trouvera  aussi  dans  César  le  participe  employé  avec  la 
valeur  d'une  proposition  causale  : 

VII,  5o,  4  :  M.  Petronius.  .  .  a  multitudine  oppressus  acsibi  despe- 
rans ...  :  rr .  .  . ,  inquit 
=  ff  cum  opprimeretur  ac  desperaret  -n  ; 

VII,  49,  1  :  Gaesar  cum  inique  ioco  pugnari.  .  .   uiderel,  praeme- 
luens  suis,  ad  T.  Sextium  legatum.  . .  misit. 
praemetuens  a  la  même  valeur  explicative  que  cum  uideiel. 

VI,  36,  9  :  nullum  eiusmodi  casum  exspectans,  .  .  quinque  roliui- 
les .  .  .  mittit  (cf.  VI ,  62 ,  i ;  i ,  i :  VII ,  43 .  5). 

Un  signe  de  la  liberté .  croissante  de  l'emploi  du  participe . 
c'est  qu'on  le  trouve  construit  parallèlement  tantôt  avec  un 
ablatif  absolu  : 

Baf.  ,90,6:  nulle  eorum  récusante  ac  se  eo  die  demum  natos  [)rae- 
dicantes  (cf.  Sali., /m^. ,  102,  i5), 

tantôt  avec  un  participe  parfait  : 

liai.,  43,  1  :  siue  copiesiorem  preuinciam  exisliniaus,  sine  mulduii 
fertunae .  .  .  tribuens ,  siue  uirtute .  .  .  sua  coafisus 

avec  des  adjectifs  en  apposition  : 

1>l>-.,  Mil.  3i,  5  :  suis  (inibus  expulsus,  erraiis  lalilansque,  solus, 
extremas  Galliae  regienes  petere  est  coaclus. 

avec  une  proposition  complétive  : 

Sali.,  Cff/. ,  32,  1  :  Ibi  mulla  ipse  secum  uoluens.  qnod...  intellegebal 
ui])ein  uigiliis  munilam,  optumum  factu  credeus  exercitum  augere.  .  ., 
prefectus  est. 
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('(  (ruiio  iiiaiii<MT  générale  dans  des  condilions  telles  i|n'oii  doil 
dans  une  traduclion  lïanraise  I(î  faire  suivPe  d'une  virjjule. 

Bit.,  99.  1  :  Hiiir  diiigeiis  proxiin.i  phiiiilies  ae(|ual)alur. 
=: Partant  de  là,  une  plaine.  .  . 

Une  construction  orijjinale  à  sijj'naler  est  cell(!  (|ui  consiste  à 
rattacher  le  participe  à  un  relatif  introducteur  dans  les  phrases 
du  type  : 

Iki/'.,  07,  h  :  Quera  iu{;nin  ciugeus.  .  .  uehil  theati-i  ellicit  speciern 

Bal.,  01,  A  :  Quod  periculuin  picriipic  Alexaudriui  f'ug-ieiiles.  .  .  se 
de  ualio  praecipitaruut 

Bol..  ;>!,  3  :  ex  quo  dccurreutes  niagnani  iiiuilitudinein  liosliiim 
intei  lecerunt 

Cic,  Dm.,  I,  20,  ;>()  :  J)e  quibus  dispulans  Cluysippus.  .  .  facil 
idem  quod .  .  . 

Luc,  1,  A  18-/119  :   .  .  .(jno  relerenlcs 

Conlirraare.  .  .(|uicqiiam  .  .  .  (jueanius 

Calu.,  63.   oi-5a  :  Ego  quam  misera  rclinquens.  . , 
.  .  .ad  Idae  tetuli  nemora  pedem 

Une  autre,  plus  singulière  encore,  se  ti'ouve  chez  Varron; 
elle  est  telle  que  le  participe  peut  ne  se  rapporter  à  aucun  sujet 
exprimé  : 

III,  9,  lA-iS  :  prodigendae  in  solem...,  euitiuitem  caldoiem  et 
IVigus. 

II,  7,  i4  :  daiidum  hordeura,  cotidie  adicientem  minutatim. 

1,  90,  3  :  quaedara.  .  .  serenda,  non  tam  propter  praescnlcm   fruc- 
lum  quani  in  aunum  prospicieiitera 
.1,  4o,  6  :  ita  inserere  oportet,  referenlem  ad  IVuclura. 

Un  exemple  analogue  chez  Cornélius  Nepos  : 

18,  6  :  satius  duxit.  .  .  perire  bene  meritis  referentem  graliam  quam 
iiigratum  uiuere 

(cf.  sur  celte  construction  G.  fleidrich,  Der  Stil  des  larro;  progr. 
Melk,  1899,  p.  4i). 

Dans  les  exemples  qui  viennent  d'être  cités,  la  valeur  du  par- 
tici|)e  est  indiquée  par  le  contexte  et  par  le  sens  même  de  la 
phrase.  Mais  on  devait  en  venir  à  noter  les  différentes  valeurs  du 
participe  par  Tadjonction  d'adv#Les  ou  de  conjonctions. 

Les  premiers  adverbes  qui  furent  admis  ne  faisaient  que 
préciser  le  rapport  de  simultanéité  des  deux  actions  :  les  ad- 
verbes conùnuo,  illico,  exteinplo,  sont  les  seuls  qu'on  rencontre 
chez  les  comiques  (cf.  p.  11).  Quand  Térence  dit  : 

Eun.,  63/i  :  lledeo  riubum,  niale  uero  me  habens 
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iiero  n'est  pas  une  particule  adversative.  qui  opposerait  la  phrase 
participiale  à  la  plir;i«e  |)riucipale;  il  a  une  valeur  affirmative  : 
maie  uero  =  vraiment  mal. 

C'est  seulement  à  partir  de  Sallusle  qu  on  trouve  le  participe 
accompagné  de  particules,  adverbes  ou  conjonctions  de  subor- 
dination : 

Cat. .2,8:  iiitam  siciiti  peregiiuantes  tiansiere 

Il/g.  ,12,0:  laiit/iunn  siiam  uisens  (lomura 

Bal.,  43,  1  :  siiic.  .  .  exislimaus,  sine.  .  .  tribuens,  siuc.  .  .  cuutisus 

Luc,  l,  700  :  Qnaïujuam  milita  l)eQe  ac  diuiuitus  inueuieutes 

Cet  emploi,  rare  encore  dans  les  textes  étudiés  ici,  s'étendra 
avec  les  progrès  de  la  langue  littéraire,  wvers  la  lin  de  l'époque 
classique  et  à  l'époque  impériale-^  (Riemann,  Synt.lat.',  p.  ^76; 
cf.  Schmalz,  Lat.  Syvt.,  p.  3i5).  On  peut  voir  par  exemple  dans 
A.  Cartaull.  liée.  Pliil.,  XWI,  1902.  p.  i<)  el  suiv.,  l'usage 
étendu  que  fera  Horace  du  participe  en  fonction  de  pro[)Osition. 

2"  Participe  en  accord  avec  le  régime.  —  Toutes  les  variétés 
d'emploi  notées  jusqu'ici  étaient  propres  au  participe  apposé 
au  sujet. 

Quand  les  deux  actions,  principale  et  participiale,  sont  ra))- 
porlées  Tune  au  sujet  l'autre  au  régime,  elles  sont  par  cela  même 
plus  indépendantes  l'une  de  l'autre,  et  les  rapports  notés  ci-des- 
sus n'ont  pas  lieu  d'être  exprimés.  Aussi  est- il  extrêmement  rare 
dans  ce  cas  que  le  participe  jiuisse  être  considéré  comme  l'équi- 
valent d'une  pro.position  complétive. 

Il  faut  assez  subtiliser  pour  dégager  la  nuance  de  sens  qnil 
])eut  y  avoir  dans  : 

Ad. ,  693  :  credebas  dormienti  haec  tibi  coufecturos  deos? 
=  croyais-tu  que  tu  n'avais  qu'à  dormir  pour  que  les  dieux.  .  . 

Ici  encore  c'est  chez  Sallusle  ({u'on  trouve  pour  la  première 
fois  une  certaine  variété  d'emploi  : 

Iiig.,  96,  2  :  mullis  rogaatihus.  aliis  per  se  ipse  dare  beuellcia 
=  sur  leur  demande,  —  parce  qu'ils  le  demandaient 

lug-,  61,  5  :  persuadet  cum  ingenio  infido,  tum  metuenti  ne.  .  . 
=  il  arrive  à  le  persuader  tant  pllrce  qu'il  était  traître  de  nature 
que  parce  qu'û  craignait.  .  . 

Dans  ce  dernier  exemple  le  j)articipe  est  accompagné  d'une 
ilélerniination  [linii).  C'est  encdre  un  fait  très  rare,  et  dont  on 
peut  à  jii'inc  citer  quchpies  exenipb's. 
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Quand  Plaute  dit  : 

5^,  99-100  :  Bonas  ut  aer|aoms(  facere  facitis,  quom  tamen  apsentis 
Periude  babelis  quasi  piaesentes  sient  [uii'os 

c'est  SUT perinde  habetis  quasi.  .  .  que  retombe  tamen,  et  non  sur 
apsentis. 

Seul  Salluste  adjoint  au  participe  régime  un  adverbe  ou  une 
conjonction  : 

lug-,  107  :  oui,  uideiicet  speculanti. . . 
hg.,  38,  2  :  ueluti  cedentem. 

—  Sur  \a  place  du  participe  û  n'y  a  que  peu  de  cbose  à  dire.  Elle 
n'est  déterminée  par  rapport  au  verbe  principal  que  dans  le 
cas  où  les  deux  actions  sont  entre  elles  dans  un  rapport  étroit, 
exclusivement  quand  le  participe  est  au  nominatif. 

S'il  n'exprime  qu'une  idée  accessoire,  le  participe  suit  d'ordi- 
naire le  verbe  principal;  type  commun  :  wsaluto  adueniensi^.  Il  le 
précède  au  contraire  s'il  doit  être  mis  en  relief.  Comp.  : 

G/r. ,  2/17  :  quod  ego  somniaui  dorraiens 
=  dans  mon  sommeil,  • 

et  d'autre  part  : 

Am.,  697  :  uigilans  somniat  » 

=  tout  éveillé  qu'il  est. 

cf.  le  cas  où  il  y  a  opposition  entre  deux  idées  : 

And.,  971-972  :  uum  ille  som»/»; 

Ka  quae  uigilans  uoluil? 
Am.,  6qç>  et  suiv.  :  Non  soleo  ego  somnlcidose  eri  imperia  perseqiii; 
Vigdans  uidi  uigilans  nunc  <ut>  uideo,  uigdans 

[fabuler, 
Vigilantera  iile  me .  .  .  uigdans  puguis  conludit. 
=  j'étais  éveillé  quand.  .  . 

ou  simplement  insistance  sur  une  idée  : 

/!//*.,  608  :  Euuidem  ecastor  ulmlo  et  uigilans  id  quod  facliuii  est 
^  ^  [fabulor('> 

'''  On  notera  chez  Plaute  ia  reclierclu!  de  correspondances  telles  que  : 

Mos.,  1075  :  rfadsuni  praesens  praesenli  tibin. 

Cf.  Ps.,  Mh-?.  :  rrpraesens  praesentenp:  :  Am.,  736  :  cf  uigilans  uijjiianlemn; 
As..  587  :  rrlacrumantem  lacrumans?';  Per,,  770  :  trllorenlem  florentin;  776  : 
(tamantem  amanlifl;  St.,  765  :  rslantem  stantiî5  (cf.  au  vers  suivant  :  rramicum 
amicaen). 
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3°  Participe  à  l'ablatif  absolu.  —  Le  progrès  du  parlicipe  pré- 
sent est  particulièrement  sensible  dans  la  construction  dite  «de 
l'abliitif  absolu  n. 

Tandis  que  le  participe  passé  admet  fréquemment  celte  con- 
struction dès  les  plus  anciens  textes  (Tammelin,  p.  i36  etsuiv.), 
elle  est  à  peu  près  complètement  étraugère  au  participe  présent 
cbez  Plante  et  même  chez  Térence. 

Plaute  nemploie  Tablatif  absolu  que  dans  des  rormules  lixées, 
avec  des  participes  devenus  adjectifs.  Il  a  près  de  5o  exenipiles 
de  la  formule  :  me  praesente  [absevte)^^\  k  de  me  Inbentc,  3  de 
me  sel  ente  (inscieiile).  Le  astante  (lior'j.  Am.,  ']à'j^  est  une  variante 
du  {  me  qiiidem)  praesente  quï  suit.  7^9.  (C'est  un  participe-adjectif 
qu'on  a  dans  Poe.,  728  :  «recenti  re^.) 

Le  seul  exemple  qui  ne  rentre  pas  tout  à  fait  dans  celte  caté- 
gorie est  : 

Poe,  32  1-32  9  :  Prius  quani  Venus  expergiscatur,  prius  deproi»eram 

[sedulo 
Sacrifîcare  ;  nam  uigilante  \  enere  si  ueniant  eae. 

11  ny  a  qu'un  simple  ablatif  de  manière  dans  As.,  lio'd  : 
qiiassanti  capite  iucedit  (cf.  Bac,  oo5  :  capitis  quassanlibus). 

et  dans  la  phrase  : 

Am.,  998  :-Iam  hic  deludetur,  spectalores,  uobis  inspeclantibus. 

uobis  impectantibus  peut  être  eutendu   comme  un  datif  de  rela- 
tion ;  cf.  : 

Ani.,  i5i-2  :  Erit  operae  pretimn  spectanlibus.  .  .  facere  hic  his- 

[trioniam 

Térence,  sauf  10  exenqdes  de  pimseitti'  (absente),  n'a  que 
3  participes  présents  à  l'ablatif  absolu  (-)  : 

Ht..  910  :  Oui  se  iiidiiitc  amicum  patiatnr  siiani..  . 

Eun.,^b{\  :  Coiiligauil?  —  Alque  quidem    omiilr  iil  ne  iil  facerel 

Ad.,  607  :  Non  //<(•  iiidicenliAmec  liunt.  [Tliaïdc. 

Est-ce  assez  de  ces  quelques  exemjiles  pour  reconnaître  chez 
Térence,  avec  M.  Weihenniajer  [Zur  Gescliichte  d.  absol.  Pari,  im 
Lai.,  progr.  Rcutlingen,  1891,  p.  Sa)  un  emploi  plus  libre  de 
la  construction  ? 

''^  Formule  si  bien  lixéf  (|ue  l'ancienne  langue  pouvait  tLire  :  absente 
nobii  [Eun.,  Oig)  coauiie  nous  clisous  :  rtEtaul  donne  deux  droites.  .  .  n. 

'-'  Si  l'on  adopte  pour  Hec,  83o,  nie  habenlem,  la  construction  indiquée 
p.  '16. 
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Calon  n'emploie  à  rablalii"  absolu  (jiie  des  ()arli<i|)('.s-a(lje(;lirs  : 
5,4  :  no  (juid  émisse  nelit  iiisnaiifr  domino:  i3i,  \)'m) JJorcnIr 

sauf  les  expressions  toutes  faites:  lima  dtrrescmte.  3i.  2,  cl  Imm 
silcnti ,  9  f)  ;  ho,  1  ;  69,  9 . 

Varron  ein{doie  aussi  les  expressions:  lunti  ncscentc,  I,  o^.  1 
et  3,  —  decresrcnte .  I,  3^,  9.  ou  —  smcscrntc^  I.  3^;  i.  3,  cl 
d'autres  expressions  servant  à  dater  :  deaistente  autumno,  II,  3,8, 
quinto  anno  incipientc,  II,  7,  9  (cf.  me  apsente,  III,  2,  i/i). 

En  dehors  de  ces  exemples,  on  ne  trouve  chez  lui  queC'  : 

III,  17,  1  :  Gonsurgentibus  iiiis,  Axius  mihi  respectanlibus  nobis...: 
ffNon  laboro^^ ,  iaqiiit 

1,9,2:  sequentibus  nobis  procedil 

II,  7,  8  :  eo  enim  adiutante.  * 

Ici  encore,  c'est  Salluste  qui  généralise  l'emploi  dune  con- 
struction rare.  Outre  les  exemjdes  de  praescnte.  sciente,  on  trouve 
chez  lui  jusqu'à  22  exemples  de  véritables  participes,  dont 
plusieurs  ont  un  régime,  et  qui  ofirent  une  grande  variété  de 
sens  : 

L'ablatif  absolu  lui  sert  non  seulement  à  marquer   une  date  : 

lug...  66,  2  :  quo  Melellus  initio.  lugnrlba  paciticanle,  praesidium 
imposuerat 
=  au  moment  où .  .  . 

mais  aussi  une  condition  : 

lug..  85,  hS  :  dis  iuuantibus omnia  nialura  sunl 

une  opposition  : 

luff.,  92  ,  3  :  pauca  repugnantibus  Numidis  capit,  etc. 

Cette  construction  est  fréquente  aussi  chez  César,  qui  a  autant 
d'exemples  que  Salluste,  bien  que  le  participe  [)re'sent  soit  dans 
l'ensemble  beaucoup  plus  rare  chez  lui.  La  phrase  suivante  montre 
(|uel  usage  libre»  il  en  fait  : 

%. ,  VU,  Jd,  6  :  Datur  jx-tcnlibus  uenia,  dissuadante  primo  \ercin- 
getorige,  post  concedente. 

Le  texte  des  Césariens  marque  un  nouveau  progiès  de  la  con- 
struction :  pour  une  étendue  de  texte  moindre  (jue  César,  ils  ont 
juste  deux  lois  plus  d'exemples  que  lui.  On  a  déjà  observé  (p.  22) 


")  Ce  n'est  pas  un  ablalif  absolu,  mais  un  atilatif  de  qualité  qu'on  a 
flans  II,  7,  8  :  crlogere  oportot  ainplo  corporc,  l'ormosos.  nulla  parte  corporis 
inter  se  non  congruenti ,  .  .  .splna  maxime  duplici,  si  minus,  non  extanlin, 

3. 
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(juils  affectionnent  i' emploi   du   participe  aux   cas  obliques  et 
qu'ils  l'évitent  au  cas  sujet. 

Cornélius  Nepos  fait  également  un  usage  fréquent  de  Tablatif 
absolu  (une  vingtaine  d'exemples,  sans  compter  les  formules 
du  type  praesente,  etc.),  et  il  l'emploie  librement  : 

9  2,  1  :  ut,  succumbente   patria,  ipse  periturum  se  potius  dixerit 
quam.  .  . 
=si  sa  patrie  venait  à  succomber. 

Même  fi'équence  et  mêmes  emplois  chez  Gicéron  : 

Diii.,  I.  3o,  64  :  facilius  euenit  adpropinquante  morte 
= quand  la  mort  approche. 

Mar.,  10,  33  :  Nisi  te.  .  .  salue  et  in  ista  sententia  .  .  .manente. 
(participe  accompagné  d'une  conjonction). 

On  peut  noter  un  emploi  singulier  de  l'ablatif  absolu  dans  la 
phrase  suivante  : 

Liff.,  3,  7  :  a  que,  G.  Pansa  mihi  nuntium  perferente,  concessos 
fasces  tenui. 

G'est  un  tour  qui  sera  repris  dans  le  latin  ecclésiastique,  ainsi 
par  saint  Jérôme  : 

Ep. .  1 5  :  cuius  officii  est  oboedire .  . . ,  dicente  Moyse 
(cf.  H.  Goelzer,  La  latinité  de  saint  Jérôme,  p.  389). 

La  liberté'  et  la  variété  croissante  des  emplois  du  participe  à 
l'ablatif  absolu  se  manifeste  par  la  fiiculté  de  le  construire  avec 
un  adverbe,  une  conjonction,  comme  on  ferait  d'un  verbe  à  un 
mode  personnel  : 

Nep. ,  95,  10  :  multis  hortantibus  tamen 

Gic,  Mar..  10,  33  :  nisi  te  salue  et  in  ista  sententia  manente. 

A  remarquer  aussi  la  construction  sans  sujet  exprimé  : 

Bh.  ,4,9:  Appropiuquantibus  ex  oppiflo,  bene  magna  multitude. .  . 
cum  exissent 

Si  Ton  peut  noter  un  arrêt  dans  le  progrès  de  l'ablatif  absolu, 
c'est  chez  les  auteurs  qui  évitent  d'une  manière  générale  le  par- 
ticipe aux  cas  obliques,  Lucrèce  et  Gatulle. 

Lucrèce,  qui  fait  un  usage  si  fréquent  du  participe  au  nomi- 
natif, n'a  qu'une  douzaine  d'exemples  de  l'ablatif  absolu  : 

V,   876  :  aeuo  florente. 

I,    3o5  :  multis  solis  redeunlibus  annis 

I,     882  :  sanguinis  inter  se  multis  coeuntibus  guttis 

III,  83o  :  ad  coofligeudum  uenienlibus  undique  Poenis 
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II,  917:  caelo  steHante 

III,  1^7  :  temptante  dolore 
584  :  foras  manante  anima 
7 1 7  :  raucenti  iam  uiscere 

V,   874:  fugienti  ianguida  uila^ 

3  sont  construits  avec  un  régime  : 

I,  894  :  ualidis  facere  id  cogentibus  austris 

II,  1  :  turbantibus  aequora  uentis 
TV,  699  :  noctem  explaudentibus  alis. 

Enfin,  Catulle  connaît  à  peine  cette  construction;  il  n'emploie 
que  les  formules  toutes  faites  : 

83,  1  :  praesente  uiro;  64,  971  :  aurora*exorienti ;  64,  37G  :  orienli 
iuce. 

un  adjectif  dans  la  formule  trois  fois  répe'tée,  61,  v.  64,  Gq 
et  7/1  :  ffte  uolentew;  et  un  participe  réel  dans  trois  exemples 
seulement  : 

64,  974  :  ueiito  crescente 

64,  i84  :  pelagi  cingentibus  undis 

66,    90  :  inuisente  noue  praelia  torua  uiro. 

4°  Construction  prédicative.  —  Le  participe  dit  wprédicatifii 
existe  à  peine  on  latin.  La  phrase  plautinienne  bien  connue  :  ui 
sis  sciens  est  à  peu  près  tout  ce  qui  reste  de  cet  emploi.  Encore 
sciens  a-t-il  passé  à  la  catégorie  des  adjectifs,  et  c'est  le  cas  des 
quelques  autres  participes  qui  admettent  cette  construction. 

Dans  la  phrase  de  Caton  : 

1,4:  minimeque  maie  cogitantes  sunt  qui  in  eo  studio  occupati 
sunt 

maie  cogitantes  est  un  simple  adjectif  fait  sur  le  modèle  de  male- 
uolens,  malemeretis. 
Quand  Plante  dit  : 

As.,  690  :  Quia  oculi  sunt  tibi  lacrumantes 

lacrumantes  est  adjectif ,  et  exprime  une  manière  d'être,  non  une 
action^fr.  tr larmoyants,  remplis  de  larmesw  (cf.  Catu.,  63,48  : 
uisens  laaimaniibus  oculis).  —  On  peut  citer  encore  : 

Catu.,  64,  017  :  quae  prius  in  leui  fuerant  exslantia  iilo  (c,r.s7««.s- 
adj.,  cf.  p.  55). 

63,  58  :  Rabic  fera  carens  duni.  .  .  animas  est  [carens=pxpers). 
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Dans  la  plupail  des  cas.  cette  construction  du  participe-adjec- 
tif est  entraînée  par  la  construction  symétrique  d'un  adjectif: 

Pli..  623  :  Erus  llùrraUs  eîit  et  fiig-itans  iitium 

Sali.,  fiif^.,  7,  1  :  quod  eral  luj^urtha  mauu  ;jrom/»///.s  et  appeteiis  glo- 
n'ae  inililaris. 

(dans  ces  deux   cxeuiple.s,    la   valeur  adjecliNc   du  pai'licipe  est 
dénoncée  par  la  construction  avec  un  génitif). 

Bg:,  III.  19,  6  :  ut  afl  belia  suscipieuda  (îallorum  alacer  ac  proinptua 
est  aniinus,  sic  mollis  ac  minime  rpsistens  ad  calamitates  perferendas 
mens  eorum  est. 

(r(>si.steti^    est    coustriiil    non    pas    couime    le    serait     le    verbe 
rea'islere,  avec  It;  datif,  mais  avec  ml  comme  Test  Tadjectif /yro>»jo<(/s). 

Il  arrive  que  le  participe  attributif  conserve  pourtant  sa  valeur 
verbale,  attestée  par  la  présence  d'un  régime,  mais  c'est  encore 
dans  des  cas  où  il  est  entraîné  dans  la  construction  d'un  adjectif  : 

Kuii..  7'^f)"7*''o  :  .  .  .([uicum  i-es  libi  est.  j)eregnnus  est. 

Minus  potens  quam  In,  minus  notus,  minus  amico- 

[riim  hic  habeiis 
Nep.  ,15,7:  fuisse  patientem  suorumque  iniiirias  ferentem  ciuium. 
Nep. ,  i5,  o  :  Erat.  .  .   mocJestns,  prndens,  grauis,  temporibus  sa- 
pienter  utens.  .  .,  adeo  neritatis  diligens  ut.  .  .  —  Idem  cnntineus  dé- 
mons |)atiensque. .  . .  inprimis  rommissa  crlans. 

Aep. ,  7,  1  :  fuit.  .  .  patiens.  .  .,  affabilis.  blaudus,  temporibus  calli- 
(iissime  inseruiens. 

liUC,  III,  396-;)97  :  Et  magis  est  animus  uitai  claustra  roercens 
Et  dominantior  ad  uilam  quara  uis  animai 
[dominans  adj.,  cf.  p.  58). 

En  dehors  de  ces  exemples,  on  ne  trouve  la  périphrase  que 
dans  un  texte  de  langue  vulgaire  : 

Bh..  29,  -2  :  ad  dextram  currcns  prat. 

11  ne  faut  pas  confondre  cet  emploi,  vraiment  prédicatif,  avec 
un  autre  dans  lequel  le  participe  est  non  pas  attribut  de  esse, 
mais  construit  en  apposition  au  sujet. 

La  construction  de  : 

Cap..  990  :  Quae  adhuc  te  carens  dum  hic  fui  sustentabam 

est  exactement  comparable  à  celle  de  : 

///. .  187  :  usqne  dnm  ille  uitam  illani  colet  inopein,  carens  patria. 

rarens  est  dans  la  première  phrase  à  dum  hic  fui  ce  qu'il  est  dans 
la  seconde  à  dum  uitam  colet. 

Car..  ùÇ)'2  :  qiios  semper  uideas  bibenlos  esse  in  ihermopolio, 
(n)ns!niire  m)n  pas  esse  bi tentes ,  mais  esse  in  tliernwpolio,  bibentes). 
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/*//.,  l)(|:^-H()/i  :  priiniis  esses  memorilor 

l*io<>cniiim  uesti'am .  .  .  proférons 
{primiis  est  l'allribut,  délerniiué  ullérieureniont  i^av ptoferem). 

Diii.,  I,  35,  5tî  :  Ksi  apiid  Platonem  Socrates  .  .  .dicens  (Irilitiii 
[dlcnis  osl  une  apposition  à  Socrates  ol  non  raltiibiil  de  est,  qui 
est  ici  verbe  d'6.\islenc(i==se  trouve,  est  représenté). 

Dans  ces  difTércntes  plirases  le  participe  n'est  pas  plus  allribui 
que  s'il  accomj)agnaiL  le  verbe  ades.se,  comme  dans  : 

Enn.,  8i  1  :  ]\iux  lilii  iaiii  aderil  supplicans. 

En  sonnue,  la  rousiriicliou  pn'-dicalive  esl  exceptionnelle  en 
latin;  hors  les  cas  on  le  participe  est  devenu  adjectif,  il  a  fallu, 
poiu-  la  laiic  vivrt;,  des  circonstances  spéciales,  d'ordinaire  le 
voisinage  d'un  adjectif  attribut  qui  fait  passer  le  participe  avec 
lui.  Les  rares  exemples  qu'on  en  trouve  sont  empruntés  au  style 
nalurelleiuent  périphrasti(ju(»  des  descrij)tions  ou  des  portraits. 

En  faisant  revivre  le  j)articipe,  la  langue  commune  a  donc 
négligé  de  lui  donner  l'emploi  prédicalif'dont  elle  avait  enrichi 
l'adjectif  verbal  en  -to-.  (J'est,  semble-t-il,  la  langue  inhabile  des 
écrivains  secondaires  ou  la  langue  technique  qui  se  servira  de 
cette  périphrase  encondjianie.  La  syntaxe  de  H.  Blase  [Hlst. 
Gr.,  III ,  p.  206-257)  "*^^**^  qu'on  ne  la  trouve  pas  chez  les  poètes  de 
l'Empire  et  les  prosateurs  du  i*""  siècle,  mais  qu'en  revanche  elle 
sera  fréquente  chez  Vitruve  et  chez  quelques  auteurs  de  la  basse 
latinité,  en  particulier  chez  les  écrivains  ecclésiastiques,  où  profi- 
ciscens  sum  deviendra  une  sorte  de  présent  périphrastique  faisant 
pendant  à  profeclns  sum  (cf.  H.  Goelzer,  La  ht.  de  saint  Jérôme, 
p.  389).  (j'est  du  reste  une  tournure  que  le  roman  héritera  du 
latin  (cf.  Me^yer-Lûbke ,  Gr.  comp.  d.  l.  rom.,  trad.,  ITl ,  p.  3/17). 

La  construction  du  participe  avec  d'autres  verbes  attributifs 
n'existe  pas  davantage.  Elle  n'est  p(jssible  que  strictement  dans 
la  mesure  où  le  participe  est  devenu  adjectif. 

On  trouvera  (cf.  les  adjectifs  correspondants  p.  5o  et  siiiv.)  : 

(îiir.,  (S 7  :  ti  mi  obsequens 
Cas.,  /i4y  :  tibi  inuentus  snni  obsequens 
Ba.,  95o  :  mendirans  inuentus 

Var. ,  1,  5o,  2  :  stranient;i  stantia  (debout)  .  .  .relin({uit 
Luc,  V,  1 107  :  claros.  .  .  uoliieruut  se  alquc  potentes 
II,  768  :  ut  caudens  uideatur  et  album 
Cic. ,  Dm.,  Il,   Aa,   89  :  (piae  uocantnr  errantin  : 
]l,  1,   1  :  quod  geuHs  ...  luinirne  adrogans  niaximeque  et  constans 
et  elegans  arbitremur. 
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Il  en  est  de  même  de  la  construction  du  participe  à  l'accusatif 
avec  le  \erhe  facio  : 

Ps.,  loûi  :  qui  le  nunc  flentem  facit 

Cf. — scientem,  .4s.,  48;  laetantem,  Ps.,  3-2à:  St..  Aoy; iudentislaeti- 
ficantis,  Per.,  760;  tloientem,  Men.,  Sya;  feruentem  llagris,  Am..  io3o: 
delirantis.  Ayn..  789;  undantem  (chlamydem),  Ep.,  436 ; 
avec  conciunare—facere  :  deiii'antis,  Am..,  728;  lacrumantem ,  Am.,  599. 

Tous  ces  participes  qui ,  sauf  undantem ,  désignent  une  disposi- 
tion d'esprit,  sont  près  d'être  des  adjectifs,  et  on  les  trouve  em- 
ployés à  côté  dadjectifs  véritables  : 

Pe/'. ,  760  :  omnis  lùlaros,  ludentis,  laetijicantis  faciam  ut  fiant. 

On  aura  de  même  chez  Térence  : 

Ad..,  766  :  Hilarum  ac  lubentem  fac  te 

Ht.,  878  :  te  scientem  faciam,  cpiicquid  egero. 

La  construction  de  facere  avec  un  infinitif  n'est  pas  plauli- 
nienne  : 

Ep..,  4i9  :  Fecit+uestLre+esse  emptam  tibi  {Lindsay) 

est  un  passage  entièrement  corrompu.  M.  Tammelin  (p.  65)  relève 
un  exemple  de  l'infinitif  dans  Ennius  : 

Aim.,  806  (Baehr.  )  :  sol  aestate  dieni  faciens  langiscere  longe 

On  en  trouvera  un  dans  Varron  : 
'      III,  5i 3  rearum  aspectus  .  .  .  marcescere  facit  uolucres  inclusas. 

et  un  dans  Lucrèce  : 

III,  100-101  :  quod  faciat 

Nos  uiuere  cum  sensu 

puis  dans  Virgile  et  surtout  chez  les  écrivains  de  la  basse  latinité. 
La  construction  participiale  survit  cependant,  mais  dans  le  cas 
où  facere  a  le  sens  de  représenter  : 

Cic. ,  Cat.  m.,  i5,  54  :  Homerus  Laërtem  colenlem  agrum  facil 
(cf.  Kiihner,  Ausf.  Gr.,  I.  p.  5 19). 

Dépendant  d'un  verbe  de  perception  (voir,  entendre),  le  par- 
ticipe alterne  encore  avec  linfinitif  (cf.  Schmalz,  Lat.  Si/nt., 
p.  3io  et  suiv.,  Tammelin,  p.  58  et  suiv.).  Mais  des  deux  con- 
structions, celle  du  particij)e  est  la  ])lus  ancienne;  c'est  ce  que 
nous  montre  avec  évidence  la  comparaison  des  autres  participes. 
Les  constructions  :  rdixit  .  .  .  faclurum,  factum,  faciendumw 
smil  bis  constructions  primitives,  el  radjonction  de  cs.sc,  destinée 
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à  conslituer  un  infinitif,  est  de  date  relativement  récente  (cf.  J. 
Marouzeau,  La  phrase  à  verhe  ttêlrev,  p.  i-yy  et  suiv.).  On  sait 
du  reste  que  cet  emploi  du  participe  est  indo-européen. 

En  fait,  déjà  chez  Plaute,  l'infinitif  est  beaucoup  plus  fréquent 
que  le  participe  avec  uideo  (3  pour  i),  et  il  est  à  peu  près  seul 
employé  avec  audio  (2  exemples  seulement  du  participe).  De 
même  le  participe  passé,  après  audio,  est  employé  par  Plaute 
une  seule  fois,  Tinfinilif  7  fois.  Le  progrès  de  l'infinitif  peut  s'ex- 
pliquer par  un  simple  empiétement  de  la  proposition  infinitive, 
par  suite  de  l'analogie  :  fcdico  eum  légère  —  uideo  eum  légère». 

Si  le  participe  a  résisté,  c'est  que  la  possibilité  d'une  double 
constj'uction  donnait  au  latin,  toujours  soucieux  de  distinctions 
et  d'analyse,  un  moyen  d'exprimer  des  nuances  de  sens. 

Sans  doute  il  faudrait  subtiliser  beaucoup  pour  découvrir  une 
différence  entre  les  deux  constructions  dans  : 

Mil.,  942-9ii5  :  .  .  .si  illic  concriniinatus  sit.  .  . 

.  .  .eam  uidisae  hic  eum  aliène  oscidari,  eani 
Arguam  uidisse  apud  te .  .  . 
Cum  suc  amalore  amplexantem  atqiie  osculantem. 

Mais,  en  général,  le  participe  exprime  simplement  une  alti- 
tude qu'il  est  presque  indi lièrent  de  noter  : 

Bac. ,  968  :  Sed  Priamum  astantem  eccum  ante  portam  uideo 

tandis  que  l'infinitif  énonce  un  fait  dont  la  constatation  (!st  essen- 
tielle, à  tel  point  que  le  verbe  introducteur  pourrait  parfois  n'être 
pas  exprimé  : 

Bac,  292  :  Quoniam  uident  nos  stare,  occeperunt 
=  cfquoniam  nos  stamus»=comme  nous  ne  bougeons  pas. 

Les  exemples  invoqués  par  Riemann  (Stjîit.  lat.'^,  p.  483, 
note  1)  pour  montrer  l'équivalence  des  deux  constructions  ne 
suffisent  pas  à  l'établir,  car  l'auteur  met  en  regard  un  exemple 
de  Tite-Live  et  un  de  Térence,  qui  ne  suivent  pas  le  même 
usage,  et  d'autre  part  invoque  un  passage  d'un  prologue,  dont 
la  langue  ne  peut  être  donnée  comme  plautinienne.  Les  phrases 
que   M.  Tammelin  déclare  équivalentes  ne  le  sont  pas.  Gomp.  : 

Mil.,  341  :  si  ea  domist,  si  focio  ut  eam  exirehinc  uideas  domo 
•=que  tu  constates  qu'elle  sort  d'ici  (c'est  le  fait  de  sortir  qui 
importe  au  raisonnement) 

et  au  contraire  : 

G's.,  546-547   •  hiuc  ex  hisce  aedibus  pauilo  prius 

Vidi  exeuutem  muiieiem 
=j'ai  vu  une  femme  sortant  d'ici .  .  . 
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Quelques  vers  plus  bas,  parlant  de  la  même  femme,  le  même 
personnage  continue  : 

5^9  :  Dico  ei  qiio  pacto  eam  ab  hi[)podromo  niderim 
Erilem  nostram  fdiam  sustoliere 

ici,  c'est  le  fait  seul  de  sustoliere  qui  importe  =- j'ai  vu  Tenlève- 
nient.  .  . 

De  même,  dans  : 

Bac,  45 1  :  Sed  quis  liic  est  quem  aslantem  uideo  ante  ostium? 

le  fait  de  ffastarc  ante  ostium^  est  d'importance  secondaire;  il 
est  au  contraire  essentiel,  puisqu'il  ost  contesté,  dans  : 

Men.,  (i3a-Go3  :  Non  ego  te  modo  liic  ante  aedis,  .  . 
Vidi  as  tare? 

Cette  différence  de  sens  apparaît  avec  évidence  dans  les  cas 
où  uidere  signifie  ff constatera;  il  se  construit  alors  nécessaire- 
ment avec  l'intinitif  ;  cf.  entre  autres  exemples  : 

Per.,  642  :  Non  aides  noUe  eloqui? 
==Tu  ne  remarques  pas  que.  .  .? 

Sur  cette  nuance  de  signification,  cf.  Kûhner,  Ausf.  Gr.,  II, 
p.  519. 

Outre  cette  utilité  d'exprimer  une  certaine  nuance  de  signifi- 
cation, la  construction  avec  l'infinitif  avait,  pour  Plante,  un 
autre  avantage;  l'infinitif  pouvait  avoir  un  régime,  et  non  pas 
le  participe  (cf.  ci-dessus,  p.  n^).  Effectivement,  dans  nombre 
de  cas,  c'est  cette  seule  considération  qui  parait  expliquer  le 
choix  de  l'infinilif  : 

Cîs.,  708-709  :  Ecquem  uidisU  quaerere  bic. .  . 

Cistellani? 
Bac,  681  :  qiiao  iilum  facere  uidi 
Mil.,  ^']fi-9.'jh  :  .  .  .scio  me  uidisse  bic.  .  . 

Pbilocomasium    erilem    amicani    sihi    malam    rem 

[quaerere. 

Enfin  il  faut  bien  employer  Tinfinitif  quand  le  verbe  n'a  pas 
de  participe;  verbe  resse^  ou  verbe  passif  : 

Cm:.  295  :  quos  semper  uifleas  bibcntes  esse  in  thermopoiin''). 
Rud.,  67  :  quoniam  uideo  niiginem  asporlarirr. 

(')  Jfi  crois  i[uo  clans  la  phrase  de  Tite-Live,  1,  aT).  H:  rcuidet  niajfnis  iiitor- 
'  ua]\\s  aoriiu'ntes ,  iinura   liaiid  prociil  al>  soso  nhessi-n ,   si    rauloiir  remplace  la 
s(!conde  fois  le  parliripe  par  riiiliiiitir,  c'est  que  le   participe^  ((/>.sc//s,  devenu 
adjectil',  ne  pourrait  plus  répondre  au  sens  de  ahesse  =  ôlrQ  éloigné  de. 


[175]  I/F,MI'I,(ll    Dl    l'AIITICll'E  l'RKSENT   l,\TI\.  /|3 

Und  fois  on  a  rinlinilif  dans  une  phrase  où  le  sens  demande- 
rail  lo  participe,  mais  (•'est  dans  un  prologue,  qu'on  sait  être  de 
rédaction  relativement  récente  et  de  langue  moins  correcte  : 

Ilud. ,  /i3-44  :  Iviin  iiidil  iiee  liido  fidicinio  domiim 

Avec  le  verbe  andirc  on  ne  trouve  (|ue  deux  fois,  chez,  Piaule, 
le  |»;uticipe  : 

Mos.,  i)',)k  :   Neqiio   Libicinain  (NinLtuleni   neque  alium  quemquam 

[audio 
(le  premier  énoncé  tihicinam  cantaiilem  devait  èlre  de  forme  nomi- 
uale  pour  faire  pendant  à  (illiim); 

» 
Am.,  1098-1 0()9  :  uxnreni  tuam 

Neque  genienlem  neque  |tIoiantfiiii  uosliuin  qtiis- 

[quani  audiuinuis. 

Chez  Térence,  le  participe  est  sans  exemphi  avec  audio.  Pour 
l'infinitif,  cf.  : 

And.,  858  :  illum  audiui  dicere. 

Le  participe  se  trouve  encore  employé  chez  lui  avec  nideo  : 
5  exemples (^^  de  types  divers  : 

And.,  838  :  cuin  Daao  egomel  uidi  iurgantem  ancillam 
Eun. ,  967  :  ecce  autem  uideo  rure  redeunlem  senem. 
Cf.  fliec,  55i,  807;  PA.,  607. 

Mais  les  exemples  de  l'infinitif  sont  en  majorité;  on  les  trouve 
surtout  dans  la  formule  courante  qui  annonce  l'entrée  ou  la  sortie 
d'un  personnage  : 

Hec,  359  :  eccum  uideo  Ipsum  egredi 
Ph. ,  794  :  meum  uirum  abs  le  exire  uideo 
Eiin.,  918-919:  Parmenonem  iucedere  |  Video. 
Cf.  encore  £'Mn.,  289;  Ph.,  177,  464,  etc. 

Il  semble  que  ce  soit  là  la  construction  banale,  usuelle,  celle 
que  la  langue  courante  tend  à  généraliser.  On  la  trouve  encore 
dans  un  prologue,  suspect  de  vulgarismes  : 

Ph..  G-7  :  Quia  nusquam.  .  .  scripsit adulescentulum 
Cei'uam  uidere  fup-ere  et  sectavi  canes. 


(')   Dans  Ad.,  3o5  :  trquid  namsl,  quocl  sir   uideo  limidum  et  properantom 
Gctam?»  prijpero,i<i  osl  adjcctil' commit  liiiiidus. 
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Le  peu  d'exemples  que  fournit  Varron  permettent  cependant 
de  voir  qu  il  employait  encore  le  participe  avec  iiidere  : 

I,  a,  iç)  :  cuin.  .  .  aller  uidere  nollet,  aller  etiam  uidere  pereunlem 
uellet 

et  même  avec  audire  : 

m,  16,  10  :  quem  audiui  dicentein  duo  milites  se  habuisse. 

Mais  peut-être  dans  ces  exemples,  les  seuls  qu'on  rencontre 
chez  lui,  le  participe  avait-il  l'avantage  d'éviter  deux  infinitifs 
dépendant  1  un  de  l'autre  et  rattachés  à  un  troisième  verbe  : 
ff uidere  perlre  uellet,  audiui  dicere.  .  .  habuisse 75.  Car  l'infinitif 
se  trouve  aussi  chez  Varron  : 

III,  6,  3  :  ubi.  .  .  aiios  uideret  in  mazonomo  positos  coctos,  alios 
uolitare  circum  fenestras  captes. 

Le  participe  est  de  règle  chez  Salluste  avec  uidere  : 

Itig. ,  1 4 ,  21  :  utinam  illum .  .  .  eadem  haec  siinulantem  uideam 

et  avec  audire  : 

Cat.^  48,  9  :  Crassum  ego  postea praedicantem  audiui 
lug.^  i4,  19  :  uli  praedicantem  audiueram  patrem  meum 

Chez  Lucrèce  on  a  aussi  le  participe  : 

r\,  961  :  Gernere  saltantis  et  mollia  membra  raouentis 
I,  998  1  ad  naris  uenientis  COTuimus. 

L'infinitif  ne  se  trouve  que  quand  le  participe  n'existe  pas  : 

V,  980  :  Viua  uideus  uiuo  sepeliri  uiscera  busto 

ou  pour  éviter  deux  participes  dépendant  l'un  de  l'autre  : 

VI,  644-645  :  coeli  sctntillare  omnia  tenipla 

Cémentes 

De  même  chez  Catulle  : 

61,  89-90  :  Clarum  ab  Oceano  dieni 
Vident  uenientem 

64,  949  :  j)rospectans  cedentem 

et  avec  audire  : 

9,  6-7  :  audiamque  Hiberum 
Narnintem  loca 

65,  9  :  audieru.  .  .  iotpienleni. 
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L'infinitif  esl  employé  pour  éviter  la  rencontre  de  deux  parti- 
cipes au  même  cas  se  déterminant  l'un  sur  Tautre  : 

/|2,  7-9  :  illa  quani  uidelis 

ïui|)('  incedcre,  mimice  ac  moleste 
Ridentem. 

On  trouve  encore  le  participe  chez  César  et  les  Ce'sariens  : 

Bg. ,  IV,  96,  9  :  ubi  ex  litoie  aliquos  singulares  ex  naui  egredientes 
coDspexeraul 

Bf}-.,\,  30,  1  :  cumpiocul  Ambiorigem  suoscohoiiantem  conspexiss'et 
Bnf.,  57,  9  :  M.   Aquinum  cum  G.  Sasei'iia   coiloquentein   uideruat 

chez  Cornélius  Nepos ,  avec  uidere  : 

4,4:  Quem  cmn  supplicem  dei  uideret  in  ara  scdealeiu 
ta,  k  :  Quem  procul  couspiciens  ad  se  ferentem 

à  moins  que  uidei-e  n'ait  le  sens  de  w  constater  quew  : 
i5,  5  :  Quod  iu  re  militari  llorere  Epaminondam  uidebal 

et  avec  audire  : 

aS,  17  :  cum  hoc  i[)sum  uere  gloriantein  audiuerim 
20,  4  :  ut  neque  eum  querenlem  quisquam  audierit 

à  moins  que  le  verbe  n'ait  pas  de  participe  : 
Ibid,,  qui.  .  .  cum  suas  laudes  audiret  praedicari 

Enfin  chez  Cicéron  : 

Diii.,  I,  ().  10  :  uidemus  haec  signa  uumquam  fere  nieutientia 
11,  Al,  85  :  pertenitum  uisis  irridentihus  suis  civihus, 
cf.  II,  63,  129;  70,  i45  {b>s)\  I,  32 ,  69;  Cati.,  IV,  6,  ii  ; 

II,  68 ,  1 4i  :  non  enim  audiuit  ille  draconem  loquentem. 

Ce  n'est  pas  même  seulement  tiideo  et  oudio  qui,  chez  Cicéron, 
se  construisent  avec  le  participe;  on  trouve  au«si  : 

Lig: ,  h,  11  :  arguis  fatentem 

/)/«.,  II,  Og,  1^9  :  et  aduenientis  el  cn?scenlis  niuihns  inlrllei>uiil 
11,  95,  54  :  inpendenles  calamitales  p-flprf/w»/ 
Il ,  5 ,  1 4  :  uentos  aut  imbrcs  inpendentes .  .  .  jn-aeseiuire. 
Cati,  IV,  6,  19  :  Quum  milii  proposui   regnantem  Lentulum, .  .  . 
cum  exercitu  uenisse  Catilinam. 

Le  verbe  cognoscere   se    trouve  déjà  construit  avec  le  participe 
dans  un  passage  de  Térence  : 

Hec.  83o  ;  Eum  haec  cognouit  Myrrhina  in  digito  modo  me  habentem. 
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Tel  est  le  texte  de  tous  les  manuscrifs;  il  est  inutile  de  le 
corriger  avec  Bentley  en  habente,  qui  fait  un  ablatil'  absolu  peu 
explicable  (cf.  p.  9o).  Il  faut  construire  :  rcognouil  me  haben- 
tem  eum  (anuluiTi)^eHe  a  remarqué  que  j'avais  cet  anneau  au 
doigt 75.  Je  trouve  dans  Cornélius  Nepos  une  phrase  analogue  : 

•2  3,  9  :  multo  aliter  ac  sperabat  rem  publicara  se  habentera  cognouit. 

Ainsi  le  participe  a  eu  partie  conservé,  en  partie  perdu  ses 
emplois  attributifs. 

Avec  esse,  il  ne  s'est  maintenu  que  dans  la  mesure  où  il  était 
assimilable  à  un  simple  adjectif.  Axecfacere,  il  n'a  résiste  à  son 
concurrent,  l'infinitif,  qu'à  la  faveur  d'un  changement  de  sens  du 
verbe  attributif:  «faceie^représenter-^.  La  concurrence  de  l'in- 
finitif a  déjà  presque  triomphé  chez  Plante  avec  uidere.  et  surtout 
avec  audire;  elle  a,  seuible-t-il,  complètement  triomphé  chez 
Térence  avec  nudire.  Cependant  le  participe  continue  dètre 
employé,  sans  doute  grâce  à  la  distinction  qui  s'établit,  comme 
pour /ffrcre,  entre  deux  significations  du  verbe  introducteur  : 
mdere=voir.  ou  s'apercevoir  de\  audire  =  entendre,  ou  entendre  dire 
que,  mais  surtout  parce  que  la  langue  littéraire  tend  à  rétablir 
le  participe  dans  tous  ses  emplois.  C'est  pourquoi  on  io  voit 
réapj)araitre  avecw/V/eje,  même  avec  audire  dans  Salluste.  et  enfin 
avec  d'autres  verbes  de  perception  chez  Cicéron  et  Cornélius 
Nepos. 

|C01NCLUSI0\.I 

Kn  résumé,  les  écrivains  latins  de  la  Républi([Uo  n'enij)loiont 
pas  indifféremment  toutes  les  formes  et  toutes  les  constructions  du 
participe  présent.  Les  uns  l'admettent  presque  exclusivement  au 
nominatif  (Térence.  Lucrèce.  Catulle);  lesautres,  tout  en  l'admet- 
tant à  d'autres  cas,  évitent  alors  de  le  construire  avec  un  régime 
(Plaute,  Varron,  Cornélius  Nepos).  C'est  seulement  chez  les 
premiers  prosateurs  classiques  (Salluste.  César,  Cicéron)  qu'on 
trouve  adiuises  à  peu  ])rès  toutes  les  constructions  possibles.  - 
C'est  aussi  chez  eux  (ju'on  trouve  la  plus  grande  variété'  d'em- 
plois :  valeur  d'un  gérondif,  dune  proposition  causale,  conces- 
sive, etc. 

La  diffusion  du  particijie  ne  suit  pas  une  progression  régulière, 
puisijue  Lucrèce,  et  surtout  Catulle,  reviennent  à  l'usage  de  Té- 
lence,  en  bannissant  presque  les  cas  obliques  au  profit  du  nomi- 
natif. Peut-être  l'emploi  d'une  forme  verbale  déclinable,  prolon- 
geant et  compli(juanf  la  phrase,  l'Iail-il  particulièrement  favorable 
à  la  constnirtion  de  la  période,  et  pai'  cela  même  plus  commode 
pour  la  langue  analytique  des  prosateurs.  Toujours  est-il  qu'une 
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exception  liniiU'o  à  des  textes  poétiques  ne  saurait  Itomper  sur 
le  sens  d'une  évolution  qui,  depuis  Plante  et  Caton  jusqu'à  (Jice'- 
ron,  tendait  à  remettre  en  honneur  une  forme  déchue  et  à  lui 
rendre  sa  fonction  verl)ale.  Une  lois  reçu  dans  la  lanj^ue  litté- 
raire, le  participe  rejjagne  vite  le  terrain  qu'il  avait  perdu:  il 
leparait  dans  la  construction  de  l'ablalit'  absolu,  dans  la  con- 
struction attributive,  l'ait  concurrence  aux  autres  formes  verbales, 
infinitif,  gérondif.  .  .  ,  et  son  progrès  ne  sera  désormais  enrayé 
que  par  la  tendance  qu'a  toute  forme  participiale  à  s'absorber 
dans  la  catégorie  des  formes  proprement  nominales,  adjectif  ou 
substantif. 

Remarque.  —  H  y  a  pourtant  un  participe  qui  ne  reparaîtra 
jamais;  c'est  celui  du  verbe  tfètre-'i.  On  conçoit  que  ce  paiticipe 
ait  disparu  de  bonne  heure.  D'une  part  on  a  rarement  besoin 
d'un  participe  du  verbe  d'existence  signifiant  rril  y  av,  tel  que  : 

Thuc. ,  IV,  '^9  :  oOx  ovctri?  trjç  mpocro^pecos  rj  XPV^  iXXtjXots  èiti- 
Sorjdsïv. 

D'autre  part,  il  était  assez  naturel  que  le  participe  du  verbe- 
copule  perdît  la  faculté  d'introduire  l'attribut,  en  même  temps 
que  le  participe  d'un  verbe  réel  perdait  celle  d'introduire  un 
régime  (chap.  i,  G). 

Il  ne  pouvait  pas  servir  à  manjuer  une  relation  de  temps  dans 
des  phrases  telles  que  : 

Sali.,  lug-.,  21,  1  :  obscuro  etiain  lum  lumine  [Ôvti] 
lug.,  55,  2  :  ciuitas  antea  trépida  et  sollicita  ['yevoyLévri\  de  bclli 
euentu  laeta  agere 

puisque  le  participe  présent  latin  n'a  aucune  valeur  temporelle 
(chap.  I,  B). 

Dès  lors,  de  deux  choses  l'une  :  ou  bien  il  n'était  plus  (|u'un 
outil  gi^-amniatical  vide  de  sens,  pai-  suite  inutile  : 

Hec,  prol, ,  10-11  :  .  .  .eodeni  ut  iure  uli  seneiu  [^rra] 

Liceat,  quo  iure  sum  usus  adulesceulior  |  wv  | 

ou  bien,  s'il  avait  une  valeur,  il  était  natuiel  qu'on  le  remplaçât 
par  une  proposition  (cliap.  i,  D,  et  p.  8o  et  suiv.)  : 

Am.,  i3A-i35  :  .  .  .illa  illum  ceuset  uirum 

Suom  esse,  quao  cum  moecho  est  [^<ov  fzsTà.  .  .] 

Rien  ne  pouvait  donc  sauvei'  le  participe  du  verbe  ffètrew. 
Mais  la  réaction  qui  remit  peu  à  })eu  en  honneur  le  participe 
présent  dans  la  langue  écrite  devait  en  rendre  sensible  l'absence. 
Priscien  (111,  289,  K.  )  la  constate  quand  il  nous  parle  du  eus  de 
César,  et  des  tournures  grecques  que  les  Latins  pourraient  imiter 
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wnisi  usus  deficeret  participii  frequensw.  Delà  les  diverses  tenta- 
tives faites  pour  trouver  des  substituts  à  ce  participe;  cf.  J.  Bre- 
nous,  Et.  sur  les  hellén.  dans  la  synt.  ht.,  p.  356,  et  J.  H.  Schmalz, 
Jhbb.  fur  cl.  Phil..  cxliii,  p.  359. 

IL  EMPLOIS  i>OMINAUX. 


A.  ADJECTIF. 

Il  ressort  de  ce  qui  précède  que  le  latin  littéraire  tendait  à 
restituer  au  participe  sa  fonction  verbale.  Mais  ce  que  l'état  an- 
cien de  la  langue  nous  fait  entrevoir,  c'est  que  des  deux  fonctions 
indo-européennes  du  participe ,  la  fonction  verbale  et  la  fonction 
nominale,  le  latin  tendait  à  ne  conserver  que  la  dernière. 
Le  développement  normal  de  la  langue  conduisait  le  participe , 
semble-t-il,  à  se  perdre  dans  la  catégorie  des  adjectifs. 

Il  est  vrai  que  la  confusion  entre  le  participe  et  l'adjectif  est 
de  date  indo-européenne;  il  est  possible  même  que  la  catégorie 
adjectif  soit  antérieure  à  la  catégorie  participe  (K.  Brugmann. 
Gimndr..,  II-,  1,  p.  65o);  1  bistoire  du  participe  latin  en  -tus 
nous  montre  comment  un  adjectif  peut,  dans  une  langue  don- 
née, prendre  rang  de  participe.  Dans  tout  le  développement  du 
latin  aussi  bien  que  du  grec  (cf.  K.  Brugmann,  Gr.  Gr., 
p.  6i3),  les  limites  entre  la  fonction  d'adjectif  et  la  fonction  de 
participe  sont  restées  flottantes,  et  la  distinction  entre  les  deux 
emplois  a  été  une  des  principales  préoccupations  des  grammai- 
riens anciens  (cf.  les  références  données  par  Tb.  Bôgel,  De  nom. 
iierb.  lat..  Jahrb.f.  Ph.undPaed.,  Supp.  Bd.  XXVIII,  p.  i,  note). 

dette  distinction  repose  d'ordinaire  sur  le  sentiment  du  lec- 
teur :  rien  ne  permet  de  décider  si,  prise  en  elle-même,  une 
forme  telle  quenocms  a  valeur  dadjecùï  {nuisible ,  coupable)  ou  de 
participe  [qui  nuit  à .  .  .),  si  elle  exprime  une  (jualité  ou  une  ac- 
tion. Tout  au  plus  peut-on  dire  que  le  participe  se  distingue  de 
l'adjectif  par  ffle  lien  plus  étroit  qui  l'unit  à  l'action  principale, 
de  sorte  iju'il  n'apparaît  comme  attribué  à  un  substantif  (|uo 
temporairement  et  selon  l'action  indiquée  par  la  pbrasew 
(K.  Brugmann,  Abr.  Gi\  comp..  p.  66t).  Ainsi  l'on  reconnaîtra  la 
qualité  d'adjectif  au  participe  d'un  verbe  qui  exprime  une  action 
s'il  est  employé  pour  désigner  une  qualité  spc'cilique  :  pvoserpens 
dans  l'expression  :  rcproserpens  bestiaw  {As.,  Ogô,  etc.)  =  dont 
la  nature  est  de  ramper,  —  et  non  pas  :  qui  est  en  train  de 
ramper;  oboediens=  disposé  à  l'obéissance,  —  et  non  pas  :  qui 
obéit  [Mil.,  6i  1  j;  audiens,  dans  l'expression  :  craudientem  dictow 
{As,  bkk,  etc.). 
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Mais  ce  n'est  là  qu'une  distinction  imparfaite,  attendu  (ju'in- 
versement  Tadjectif  proprement  dit  cesse  souvent  d'exprimer  une 
qualité  spécifique  pour  désigner  le  caractère  que  revêt  le  sujet 
dans  le  temps  que  dure  son  action;  on  dit  :  tiiuidus  incedere 
comme  esuricus  aduenrrc. 

Au  point  de  vue  strictement  grammatical ,  le  participe  ne 
révèle  sa  qualité  verbale  que  par  la  faculté  de  recevoir  un  régime 
verbal.  Quant  à  la  qualité  d'adjectif,  elle  se  reconnaît  parfois  à 
certains  changements  de  forme,  de  construction,  de  significatiou. 
A  ce  point  de  vue  ,  la  langue  ancienne  présente  divers  degrés 
d'ffadjectivationn  du  participe.  Les  cas  suivants  peuvent  se  pré- 
senter'') : 

i"  Le  participe  est  si  bien  fixé  comme  adjectif  que  la  langue 
a  même  perdu  le  sou\enir  de  son  verbe  d'origine  :  recens,  de 
receo  inuaiié ;  frcqiiens ,  de  ^rcf/Mo  (apparenté  hfarcio);  7-epen.s,  de 
*rëj)o  (apparenté  à  rapio);  potens,  de  *po1eo  (cf.  A.  Ernout,  Recli. 
sur  r emploi  du  passif  latin ,  Mém.  Soc.  Ling.,  XVI,  p.  3t5);  in-ciens 
(\arr. ,  II,  2,8)  dont  on  a  le  correspondant  grec  êy-xvova-a. 

2"  Le  participe,  détaché  de  son  verbe  d'origine,  en,  a  altéré 
la  forme  primitive;  Cicéron  a  besoin  de  rappeler  que  prïidens 
équivaut  l\  prouidens  : 

Cic. .  Diu..  I,  49,  111  :  quos  prudentes  possumus  dicere,  id  est 
prouidentes. 

prouidens  à  son  tour  apparaît  comme  adjectif  : 

Sali.,  Iiii>:,  98,  5  :  acri  ingénie,  satis  prouidens,  belli  haud  ignarus 

quand  prudens  a  altéré  le  sens  du  verbe  d'origine  (==sc/e//s)  : 
(jup.,  65,  prol.  :  Plus  insciens  quis  iecit  quam  prudeus  boni. 

3"  Certains  participes-adjectifs  remontent  à  des  verbes  qui, 
depuis  l'adjectivation  du  participe,  ont  changé  de  construction  : 
lubens  et  pudens  s'appliquent  à  des  personnes,  alors  que  les 
verbes  correspondants  n'admettent  plus  (sauf  exception  en  ce  qui 
concerne y^Mr/('<)  que  la  construction  impersonnelle. 

k"  D'autres,  en  se  fixant  comme  adjectifs,  ont  dévié  du  sens 
de  leur  verbe  d'origine  :  confidens  a  pris  le  sens  de  ^ insolente 

("  Il  est  des  adjectifs  on  -eus  qui  ne  remonlenl  pas  nécessairement  à  d'an- 
ciens participes  :  dans  démens  et  iieheniens  M.  liréal,  Ment.  Soc.  Liiijj,^  III, 
p.  9/i8-a5i,voit  un  sutïive-/«t'«s,  étargissi-nicnt  de  -mcn,  taudis  que  M.  OstliolT, 
Arrh.  f.  lai.  Lex.,  IV  p.  ^6.3,  Anna.,  \  clierclie  le  sullixe-wp/jo- du  participe 
médio-passif;  dans  ingens  M.  Bré;d  trouve  une  formation  de  d(''ponent  corres- 
,  pondant  à  yiyvoii.ai  {Menu  Soc,  Ling. ,  IX,  p.  h'\  )  tandis  que  d'autres  y  voient 
un  dérive  de  la  racine  qui  veut  dire  ffconnaitre»  (Danietlsou,  dans  :  Pauli  .1/^ 
Slud.,  IV,  p.  1A9),  etc. 
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et  c'est  un  jeu  de  mots  que  fait  Piaute  quand  il  le  rapproche  du 
verbo  cnnjidn  : 

Per.,  !î85-286  :  Coulideus!  —  Suni  liercie  iicro. 
JNam  ego  me  confido  liljeruin  fore 

dUigens  signifie  :  ff soigneux n  el  non  pas  :  rqui  aimen; 
Ain.,  778  :  proinde  diligeuleni  utnxorem  decet 

prai'spus  correspond  non  plus  au  sens  de  praeesse  mais  à  celui  de 
adessc,  elc. 

Pour  le  reste,  la  qualité  d'adjectif  se  marque  surtout  par  la 
possibilitô  de  donner  au  participe  une  construction  purement  no- 
minale: construction  prédicative  (type  :  Mil..  806  etc.  :  cfTibi  sum 
oboediensn)  ou  avec  un  déterminant  au  génitif  (type  :  //ec. , 
1  Aa  :  ffcupiens  tuiw). 

Mais,  d'autre  part,  les  participes  qui  par  ailleurs  appa- 
raissent avec  valeur  d'adjectif  sont  presque  exclusivement  ceux 
qui  ont  servi  de  point  de- départ  aux  dérivés  nominaux  :  com- 
paratif et  superlatif -e/(hW,  -ciilis.siinKs.  adverbe  -ent(T,  substantif 
-etitia  ,  dérivés  formés  à  l'aide  du  préfixe  négatif  adnominal  in-  : 
insipiens  ''^ 

Les  adjectifs  que  par  ces  divers  procédés  on  peut  reconnaître 
comme  tels  sont  les  suivants  : 

Ahundans  :  Cic. ,  Mar.,  3.  8;  Luc,  V,  806;  II,  io85;  IV, 
1070. 

Nep. ,  18,  8  :  ernt  copiosa  omniumque  rerum  ahundans  (cf.  Luc,  11, 
io85  :  rébus  abundans). 

ahundanîia  ,  Sali. 

i4(iît/^»v7'«s  :  adjectif,  non  substantif,  dans  :Ph.,  798;  Hec, 
661  ;  Ph.,  io4o;  Sali.,  lug ,  6,2;  Cat.,  38,  1  ;  Ces.,  V,  20,  1. 

y>rtc. ,  49  1  :  Quom  tu  adtdcscem  cras 

Mil.,  788  :  Quani  lepidissuniam  pôles  quoinquc  adidosccnlcm  ma.vime 

adulcscpiitin ,  passim. 

Auiaiia  :  AvL.  701  ;  P*. ,  66;  etc. 

Cic,  .1/ar. ,  1 1 ,  35  :  oplimo  et  amantisaimo  fratri;  (]ati.,  IV,  2,  3  : 
cai'issimi  et  amaïUissimi  (cf.  II,  2,  5;  l\,  G,  i3;  8,  17); 
As.,  867  :  ainantnn  wxmi^  ma.riiine 

'•'  M.  K.  Bruipiianii  applique  {Dii-  -l»-  Pariizip. . .,  /.  F. ,  V,  p.  lot)  ce  même 
critère  aux  participos  on  -(us.  H  lait  oliserver  ailleurs  {(rriech.  Gramm., 
p.  599)  <pi'en  rattachant  élroilemeut  le  participe  au  système  verbal  le  grec  a 
diî  lomplaccr  le  prOlixe  nôgatil' par  la  né{jali(>n  véritaMe:  lypi'  aboli  :  àénav, 
type  développé  :  ovk  eiSûs. 
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Audiem,  dans  l'expression  dido  audimis'^^'  :  As.,  566. 

PI.,  Am.,  ()8()  :  Kfj'o  .s7/m  loiii  dicto  aiidiciis 

Cf.  Mvii.,  kkh:  Pvr.,  099,  830;  Tri.  ly.").    io(J-J 

Cat. ,  I  '10  :  (loiiiino(]ue  dicto  aiidieus  sU 

VaiT. ,  1,  17,  6  :  facilius  .  ,  .  sunt  diclo  atidicnies 

Ces.,  1,  09,  9  :  non  fore  diclo  audicntrs  mililcs 

Cf.  1,  60,   i2(/m);V,  5A,  15 

ii«/. ,  67,  3  .  diclo  nndlens  fuit  régi 

Cic. ,  Diii. ,  II.  ()7,  i.')8  :  ita  iiohis  diclo  (iiidlrnii's  siiiii 

Ne|).,i6,  y  :  reg-i  dicto  (indims  iioii  emt:  cl.  (i ,  1  ;  17.  A. 

audicntia  PI.  [Poe.  ])iol.  1  t  ). 

(jf.  le  d(''riv(''  (dmcdicns  :  Mil.,  (îi  1.  • 

PI. ,  Mil. ,  80G  ,  1 1  9()  :  Tibi  .s-«m  ohordiciis :  cf.  />Vc. ,  /|3() ,  h')()  :  Prr. , 
378;/V.,/i/.8. 

Sali.,  Ii'i'..  lA.  19  :  Omuia  (diordiriitia  siiiil:  ci'.  3i.  19;  3i,  -aO. 

Z»^;/'. ,  57,  .')  :  barbaio  potius  ohocdiontom  fuiasc  quani  .  .  .  Scipioiiis 
obtempérasse  niinlio 

Cujiicm  :  Sali.,  Jn,'!'.,  66,  (}. 

Pof'.,  G60  :  Itane  ille  ^'-sf  cujiims'I 

Sali.  /m^'.  ,  8  A  :  cuiriciitissuma  plèbe 

i\/î7. ,  1060  :  cttpieiis  istius  nupiiuvum;  Mil.,  997  :  qua<!  huius  ciipions 
corporist;  cf.  iiac,  978;  Poe.,  76  [proL);  Am.,  i32;  i/cf. ,  162: 
cupiens  tui^'^^ 

cupienUr  PI.  (Pa.  ,  683). 

j^^^-zz-s'  :  Prr.,  128;  /W. ,  6o9;'S7. ,  982,  33 1;  Vid.  89,  P/«. , 
751  ;  Sali.,  Cal.,  33, 1  ;  18,  6;  87,  8;  /«g".,  57,  1  ;  89,  5. 

FïV/.  ,81:  Egmtiw'em  .  .  .  nemineni 
Sali. ,  lug. ,  8(i ,  3  :  egentissimus  quisque. 

se  canstruit  avec  le  génitif  comme  le  verbe  lui-même  : 

Riid..  97 A  :  rgeiilrs  opuin;  Bac.  ()5i  :  <'f>vii.s  conslll  seruos 
Siill.,  Ik/'..  16,  17  :  OnmiiiDi  hoiicslaruni  rrnnncgrns. 

Cl.  le  dérivé  indigens  :  Bli.,  17,  -2. 
Cis.  ,28:  PHse  indigentis 

construit  avec  un  déterminant  au  génitif  : 

Rud..  9/j3  :  tui  scrmoiiis  suni  indigent:  Cf.  GAa ,  ^V.s-.,  !!8,  3i  ;  iNep. 
2  1,3:  alienarum  opmn  indigoiitrin 

'*'  La  construction  avec  le  datif  a  dus  analogues  dans  plusieurs  lanjjues 
indo-euroj)é(Mines. 

'-)  L'emploi  du  génitif  est  ancien  avec  les  verbes  sijjnitiant  ^desirem;  il 
en  subsiste  des  traces  cbez  Plante  :  MiL,  y(>3  :  tqnae  cupiunt  tui?». 
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comme  le  verbe  lui-même  : 

Nep.,  2  3,  1  :  cum.  .  .  alienarum  opnm  indigeret 
Cis. .  3 1  :  omnium  rerum  nos  indigere 

Fa7is  n'est  employé  qu'une  fois  à  côté  de  infans,  sur  lequel  il 
est  évidemment  refait  : 

Per.,  176  :fans  atque  infans  nondum.  .  .  edidicisti 

infans  est  adjectif  dans  : 

Poe.,  prol.,  28:  pueros  infantis  minutulos 

Fidcns  est  employé  comme  épithète  :  PI.,  Trii. ,  /i35;Nep., 
2^.  3;  Cic. ,  Diu.,  II.  3o,  6^  (vers). 

On  trouve  construits  attributivement  ses  dérivés  : 

Confidens  :  Per.^  285,  Tri..  j'jo^And.,  855,  Ph..  i23. 

Cap,,  666  :  confidentem  esse:  cf.  Mer.,  855 

conjîdentius ,  Mon.,  61  5;  confdenter  et  confidentia .  V\. ,  Ter. 

Diffidens  :  Mer..  855  :  rex  confidente  .  .  .  {faeis)  diffidentemv; 
diffidenùa.  Sali. 

FJorcns  :  Sali..  Cat.,  Sg,  2;  lug.,  83,  1;  Ces.,  MI,  32,  i; 
Luc,  m,  894.  1006;  IV,  /i33;  V,  1068;  VL  355. 

Ces.,  I\,  3,  3  ;/m"f  ciuitas  ampla  atque /l'or <?/w 

Ces.,  I,  3o,  3  :  florentissiniis  rébus 

Cic,  Cat.,  II,  i3,  29  :  Jlorenlissimam  potentissimamqne 

Luhens  :  PL,  Cis.,  12;  Baf.,  33,  1. 

Cis.,  681  :  Qui  seraper  malo  muliebri  smt  lubentes 

Ad.,  756  :  Hilai'um  ac  luhenlem fac  te 

As.,  â68  :  illos  luhentiores  faciam 

Ps.  i39  9  :  lubentissumo  corde  atque  animo 

lubentia  PL  (»Sf.  276);  lubenier  ij^assim  : 

Nocens  :\arr. .  I,  i3,  a. 

Sali. ,L^. ,  3i,  \^:  noccntissumi 

innocens  :  PL,  Ter.,  SalL,  Nep. 
innocentia  :  Sali. ,  Ces. ,  Cic. ,  Nep. 

Patens  :  SalL,  lug.,  101,  11,;  io5,  3;  92,  5;  Ces.,  I,  10, 
2;  Bff.,  VIII,  18,  1;  Baf,  /il,  3;  Cic.  Diu.,  I,  62.  93  ;  Luc, 
III,  3o,  653;  IV,  957,  879;  V,  712;  VI,  UU'd,  1166,  1171; 
Catu.,  1 5,  18. 

Ces.,  Ug.,  VII,  38,  1  :  \oc\s  patenlioribus 
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Patiens  :  Sali.,  lug.,  98,  5. 

Nep.,  i5,  7  •.fuisse  patif'iilcm;  cf.  1 5,  3;  7,  1  ;  i4,  3. 

Gic. ,  Lig.,  8,  '2^1  :  patieiitlssmas  aures 

Sali.,  iw,^'. ,  17,  6  et  98,  5  :  patiens  labornm;  Mx.  t  :  lahoris  pnlli'iis; 

63,  3  :  militiao  p/ifiens  fuit;  d.V.at.,  7,  A;  5,  3. 

pntientia  passim;  pahcntor  Ces. 

Pomlens  :  adjectif  =  sur  pied;  Cat. ,  Luc. 

inpendens .:  Nep.,  7,  A;Cic.,  /)/«.,  I,  ^k,  19/1;  Luc.  HT,  977. 

Pollens  :  PL,  Cffjo.,  278;  Sali.,  Cal.,  6,  3;  lug.,  6,1;  Luc, 
II,  6^9;  V,  1,  733;  VI,  935. 

SalL,  lug.-,  3o,  4  :  clara  polleiisque  firit:  cf.  1,  3. 
Luc,  I,  575  :  sunt  .  .  .  solida  potleiitin  simplicitale 

pollentia  Pi. 

Pofmf  :  PL,  %,  i53;  Ter.,  Fmh.,  353,  760;  SalL,  %.,  S, 
1;  ik,  7;  iG,  3;  Cat.,  38,  1  ;  Bal.,  58,  1  ;  Nep. ,  20,  2;  Luc, 
VI,  12;  Catu.,  61,  i56;  3/i,  th. 

Ter.,  Hec,  ^t:']  :  Mea  est  potens;  cf.  £"«??.,  76o;.4(/. ,  5o9  ;  Sali.. 
Iitg.,  1,3:  po/eHsque  et  clarus  est;  Catu.,  100,  8  :  sis  in  amore  potoiis; 
Luc,  III,  75  :  illum  esse  poteutem:  cf.  V,  1107;  Nep.,  19,  3  :  hono- 
i-alus  et  potens  {fuit) 

potentior  :  Sali. ,  Ing. ,  /ii ,  8  ;  Ces. ,  Bg. ,  II ,  1 ,  -'i  ;  VI ,  1 1 ,  A  ;  1 3 , 
2;Nep.,7,  3. 

potentissimus  :  Ces.,  Bg.,  1,3,  7;  18,  6;  II,  4,  6;  22,^; 
Cic,  Lig.,  8,  25;  M/c,  2,  5;  Cat.,  II,  i3,  29;  IV,  10,  21; 
Nep.  ,5,3;i3,iA;2  3,2;25,9. 

Poe.,  1182  :  pacis  ...  patentes;  Luc,  II,  5o;  III,  i095  : 
rerum  potentes. 

potentia,  YtSiSsim  ;  potentatus  :  Ces.,  Bg.,  I,  3i,  h. 

inpotens  :  Ter.,  Catu.;  inpotentia  :  Te'r.,  et  inpotenler  :  Bal. 

Praesem  :  PL,  Ani.,  2/19;  Cap.,  2  58;  Cas.,  ^99.;  Mm.,  1159; 
Mil,  396;  A)c,  /W.  89,  Ps.,  arg.  I,  1;  3o2;  Pli..  345;  /:«/*., 
769;  Ph.,  957;  CV/^,  i/i6,  1;  Varr.,  I,  23,  3;  Ce's.,  V,  29,  7; 
Vn,  66.  h\  %.,  VIII,  94,  i;kç^,^;Baf.,  46,  1;  88,  4;  3i, 
8;  5a/.,  i3,  3;  48,  4;  67,  2;  Nep.,  2,  9;  7,6;  95,  12;  17,  8; 
Cic,  Cali.,  I,  9,  92;  IV,  9,3;  Luc,  II,  1 169;  VI,  697:  Catu., 

64,  384. 

PI.,  Ps.,  oo3  :  Illud  erat  pmesens;  cf.  St.,   100,   544;  Am.,  977; 
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Luc.  \,  ioi(|  :  quae  .s/»/  piacsenùa ;  Gic. ,  Cat. ,  III,  9;  ai  :  uonue  ita 
praeseiis  est;  cl.  Dlii..  II.  09,  139 

Bal. .  'lo .  .">  :  praesentissimo  anlmo  . 

praesentia  passim;  praesenlaiius  PI. 

Ahaem  :  BnL,  07,  6;  ^ep.,  17,  k;  90,  19. 
£"««. .  19a  :  praesens  absens  ut  ««es 

Properans  :  PI.,  Calu.  (63,  3o,  elc). 

proppi'antir  et  pra(*propcrantei-  Luc  [properantius  SalL);  prnpc- 
rantia  Sali. 

Prarripitans  :  adjectif  à  valeur  adverbiale,  Luc;  p;Y7pa^/irty*/<?r 
Luc 

Pudens  :  _4s.,  89. 

Luc,  IV,  1 1 4o  :  muta  pudens  est 

pudevter  :  Catu .  1  5 ,  9  et  1 3 . 

l)ipiidi'fis  :  PI.  (renforçant  mpudicum .  Rud..  iiS  :  ret  inpudi- 
cum  et  inpudentem  hominem^),  Ter.,  Sali.,  Gic. 
uipiidi'iitid  et  tiipudcntof.  Cic 

Recens:  Gat. ,  95;  76.  9;  85;  90;  i43;  lôy,  i3;  \arr. 
(pass.);Cés.,  V,  /«7.4;  54,  û;I,  li,  3;  3i,  16;  VII.  48,  h; 
8,  4;  95,  1;  J5/;.,  VIII,  3i,  9;  i?r//:,  18,  /.;Nep.,  i3,  9;  Luc. 
U,  3 19;  IV,  10^7;  V,  960;  VI,  1 198;  Gatu.,  69,  7. 

Pi.,  P.s. .  1  laO  :  dnni  recrus  est:  cf.    Is. ,  178. 
Ter.,  Ad.,  81a  :  dum  aegritudo  haec  est  leceiis 
Luc,  V,  3>3f)-i  :  rfn'ws  .  .  .  Natnras/  mundi 

Sapiens  :  Pn-.,  (Î73;  /i//,.  i9.n;  P//,,  10 4 6;  Sali.,  /»</»'.'  ''••^'' 
1 ,  etc. 

Ter..  P/i..  'io3  :  qui  .srt/v/Vv(.s  es;  Gic,  I/»?-. .  8.  •2.^  [hls]  :  ([uamuis 
s/s  sapiens 

Ep.,  .^95  :  mallpiim  sapientiovem\  Riid..  3.09  :  nuUus  est  sapientior 
St..  1^3  :  uidelur  midto  sapientissinna 

sapimtla  et  sapiente);  passim. 
inslpiens  PL  [insnpiens  Gatu.,  43,  8). 
insipientia  et  insipienter  Pi. 

éSrlenx  :  Rli. .  3 .  3. 

PI.,  /V.,  io38  :  ut  lu  s/.s  scions:  cf.  Is..  48;  Ter.,  And.,  775  :  ut 
lu  s/s  sciens:  cf.  r>oH.  ///. .  878;  Sali.,  /«//.,  97,  3  :  locornm  scienles 
evani 
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Sali.,  Iiig.,  100,  3  :  ve^mnim  scientissutni 

IhiiL,  97.  3  :  scieiiles  belli;  85,  45  :  locorum  scieiis;  V;ir. .  111,  15 .  i  : 
sciriitem  esse  .  .  .  eamm  irnim  (jiiae  ,  .  . 

sclentla  :  Sali..  Ces.,  Cic. ;  scientor  :  Ces..  Cic,  Ne]).;  ifisnons  : 
Pi.,  Ter.,  CaL.,  Ge's. ;  inscicntin  :Cés.  Cic,  Nep. 

S(>(iuetts  :  cfsequenli  [)la};ai5,  Lur.,  fV,  ii)3;  cl".   Nep.,  8,  ^i  ; 
Bh.,  '.uS,  1. 
et  ses  dérivés  : 

Conseffurtis  :  r-rerum  ronso([uentium^^  =  ravonir,  Cic.  Din.,  IF, 
19,  fifi;  cf.  I.  56,  197. 

Insequens  :  Bg.  VIII,  19,  7;  'î3,  1;  9(S,  1  ;  /(8,  10;  5o,  /l  ; 
pre'l".  'î  ;  5//. ,  3 6  ,  .">  ;  10,  1  ;  19,  3  ;  1  9  ,  5  ;  1  /i ,  t:i  ;  t  5  ,  5  ;  18. 
5;  93,  1;  l-j,   1;  97,  5;  /i9,  9. 

Obsequrns  :  /?»^/.  ,961. 

C//r. ,  87  :  "■  Fi  mi  ()l>se(iwtis\  cf.  Cr/s.,  ^1^9;  Cwr. ,  9  58; 
Mp)". ,  i5o,  i58;Mo.'{.,  90."),  i?^?r. ,  ^!5i|;  Ter, , //w, ,  967,  4 59; 
É?^,  i59,  959. 

obsequentia ,  Ces.; 

Subsequens.  Bg.,  .VI II,  18,  9. 

SolcDs  :  adjectif  adverbial  :  Aiii.,  198. 

insolens,  Ter.,  Sali.,  Nep.; /y«sole/«to',  Ces. ,  Cat.  .Cic;  insolciilia, 
Sali.,  Nep.,  Cic 

Slans  :  Ce's. ,  VI.  97/1;  Luc,  IV,  4o5;  Catn.,  17,  3. 
Varr. ,  I,  5o,  9  :  slaniin  in  segete  relinquit 

Exstans  :  Varr.,  li ,  7,  8;  Luc,  IV,  38o. 

Galu.,  (i'i  ,317  :  (|uae  prius  in  \m\  fuoraiU  exslaniia  liio 

Disions  :  Ces.,  VII,  93,  1;  Luc,  II,  A97;  Cic  Diii..  II. 
1/.,  34. 

Luc,  TI,  070:  qiiao  sv/H/  pori'o  ilisldiilio  lon[>(':  cf.  ÎT,  33'i:  HT,  3->  ; 
IV,  97. 

distnntifi  (subst.  ),  Luc 

Coiislans  :  Nep..  fi.  9;Calu..64.  909,  938;  91.  3;  Cic,  Diii . 
Il,  55 .  1  1  4  ;  1 ,  19.90  (vers). 

Cic.  Diii.  ,11,1,1  :  quo<l  gemis. .  .  maviirie. .  .  ronsliais . .  .  avbilrcDiiir 
Cic  Diit.,  II,  6,  17  :  roiistdiilissimo 

cniislantia,  Cf'S.,  (^ic,  Nep.;  ronsUniln'.  Sali..  Ces.,  Cic  in- 
consfa/is  et  inconstantio ,  Cic,  incnnstaitlci;  Luc 

hstons  :  Ces.,  VlII,  55,  4;  VI,  4,   i  ;  Nep..  h.  3. 
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Antistans,  Catu..  9,2, 

Praestans  :  Baf. ,  5  7  ;  û  ;  Bal. ,  3 1 ,  1  ;  Nep.  ,7,  5;  i3,  3;  18,  3; 
Cic,  Diu.,  I,  18,  36;  ho,  88;  kt.  91;  II,  63,  i3o;  79,  1/18; 
/.ig-?,  1,  1;  il/or.,  3,8;  Luc,  II,  12;  III,  62. 

Cic,  Mar.,  1,3:  quis  enim  est  illo.  .  .  praestaïuior'! 

Cic,  Diu.,  I,  38,  89;  Luc,  II.  607  :  praestantius 

Diii.,  I,  1 ,  1  :  praestanttssimae  rei;  3,  7  :  jM'aesteiiiiss/mj  pliilosophi 

prnestantia,  Cic. 

Tempérons  :  iH^,  58o. 

P/*.,  971  :  minus  rei  foret  aut  famae  temperans 

temperantia,  Sali..  Ces.;  intempei'ans ,  PI.  (il/(?r. ,  54);  inteinpe- 
rantia  et  intempera7iter,  Nep. 

Fo/^ws  :  :  Varr. ,  II,  1 1.  9  ;  III,  16,  20;  17,  8;  SaH./w^. ,  89,  6; 
Nep.,  i3,  3;  18,  10;  Cic. ,  Cnt.,  II,  2,  U;  Catu.,  89 ,  2  ;  61  . 
234. 

(jip.,  64   (prol.)   :    valenliorem .  .  .   aduersarîum ;  Aarr. ,  I,  90,  5  : 
iialeiitiora  paranduni  :  Varr. ,  III ,  1  5 ,  31S  :  a  iialentioribiis:  cf.  Nep. ,  93 ,  G. 
Nep.,  92,  9  :  iialpiitîssima 

Vigilam  :  Cic,  Diu.,  I,  43,  96;  Cati.,  II,  12,  27;  III,  7,  17; 
Luc,  V,  1167. 

Cat. ,  194  :  acriores  et  utgilantiores 
vigilantia ,  Ter. ,  Nep. 

Volens  :  Per.,  339  :  wcum  dis  uolentibusi^;  Cat..  i4i,  1;  Sali., 
lug..  i4.  19;  73,  3;  84,  3 ,  100,  4. 

PI.  Cur. ,  89  :  Fite  mihi  uolentes  propitiae 

Cat..  i34.  9  :  uti  stes  uolens  propitius;  cf.  i39;  i4i,  9 

II  arrive  que  le  de'rivé  formé  par  l'addition  d'un  préverbe  ou 
d'un  préfixe  négatif  donne  des  adjectifs,  le  simple,  non  : 

Dérivés  de  lego  : 

Neglegens  :  Mos.,  i4i  :  negJegens  fui;  Ter. ,  And. ,  397  :  negle- 
genlemfeceris;  Catu..  10.  34  :  r^non  licet  osse  negligrniem-^;  Catu.. 
12,3:  cflintea  negh'gcntioruin-^ 

neglegentia .  PI..  Sali.,  Ces.,  Cic;  nrglegonter.  Ter..  \ari'. , 
«rj/:,Nep.  ' 
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Dilifiens  :  PI.,  Am.,  63o  :  tf  memor  sum  et  diligensn;  Cic,  Diu., 
I,  62,  (j4  :  diligmtes fuerunt;  Nep.,  i5.  3  :  rcraf.  .  .  veritalis  di- 
ligem. 

Nep. ,  9 ,  1  :  dtligens .  .  .  hnperii 


diligentiores ,  Varr. ,  II,  ii,  8;  diligentissimiim ,  Cic,  Cati,  I,  8, 
19;  cf.  II,  7,  1  A;  diligentia,  passim;  diligente)',  passim;  indiligens, 
PI.,  Ces,,  Nep.;  indiligentia ,  PI.,  Ces.,  et  indiligenter,  Ter.,. Ces. 

InlelUgens  :PI.,   Am.,    978;  Varr.,  II,    1,   91;  Nep.,  26,  1; 
Cic,  Diu.,  I,  90,  89. 
inleUigentia ,  Ter. 

Dérivés  de  peto  : 

Sali. ,  hg..,  7, 1  :quod  errt/ lugurtha  manu  promptus  et  «pp/PH.s  gloriae 
niHitaris;  Cat.,  o,  /i  :  alieni  appetens ,  sui  profusiis. 

repetenlia ,  Luc 

Dérivés  de  rogo  :      '  ' 

Arrogans  :  Cic. ,  Diu. ,  II ,  1 ,  1  :  ff  quod  genus . . .  minime  adrogans 
.  .  .  arhiiremur.  Cic,  Diu.,  Il,  i3,  3o  :  f^nihil  adroganlius  (^est)v 

arrogantia,  Ces.;  arroganter,  Ces.,  Cic 

Dérivés  de  spiro  :  spirantibus  flagris,  Luc,  VI,  /121  (parti- 
cipe?). 

Suspirans  :  suspirantibus  curis,  Cic,  Diu.,  I,  21,  h  2;  Calu.,  64  , 

Conspirans  :  conspirans  ardor,  Luc,  IV,  1292;  c\.  CAc,  Lig., 
19,  36. 

Dérivés  de  teneo  : 

Continens  :  Ces. ,  V,  9  o ,  1  ;  11,  9  ;  HI  •  28,  2  ;  VI ,  3 1 ,  2  ; 
VII,  2i,  1;%,  VIII,  i5,5. 

PI.  :  Mos.,  3o-i  :  Quo  nemo.  .  . 

Antehac  est  habitiis  parcus  nec  magis  continnis 
Ter.  :  Eiin.,  996-7  •  ^^^^  nemo  fuit 

.  .  .  magis  seuerus .  .  .  nec  magis  continens 
Nep.,  ii5,  3  :  continens  [emt) 

incontinent,  PI.;  continantia,  Sali.,  Ces.,  Cic,  Nep.;  continentev, 
Ces.,  Catu. 

Cf.  abstinentin ,  Sali. 
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Dérivés  de  uenio  : 

Conueniens  et  conuenientia ,  Cic. 

de  uideo  : 

Prouidens,    Cic.   SaW. ,  prouidentia  et  prouidente7\  SaW. 

Enfin  on  a  des  adjectifs  participes  issus  de  veibes  dérivés  dont 
le  simple  n'existe  plus  : 

Excellens  :  adjectif  au  sens  propre  :  Bh..  8.  h;  ik.  4;  au 
sens  figuré  :Baf..  9  9,  4;  Nep. ,  p'flf/. ,  i6;  i5,  A;  90.  5;  Cic, 
Diu. ,  II.  63,   199;  1,  h;  Ma)'. ,  6 .  1 9  ;  Lig. ,  h.  11. 

Nep. ,  21,1:  excellentissmifuerant;  cf.  7.  1 

cvcell&nter,  Nep.  * 

Imminons,  Bah.  16,7. 

Eminens,  Ces. ,  Vil,  79  ,  4  ;  Varr. ,  111 ,  5 ,  1 7  ;  Sali.  lug. ,  98 ,  6. 

Ces  adjectifs  se  dénoncent  comme  usuels  en  ce  qu'ils  ont  servi 
à  former  des  dérivés;  il  n'est  presque  pas  dans  l'ancienne  langue 
de  dérivés  nominaux  qui  ne  remontent  pas  aux  formes  citées  ici|''). 
Térence  emploie  ignoscentior.  Ht..  645;  Lucrèce  doniinantior,  III. 
897;  VI,  987.  et  supcrdiillor.  V.  384.  parce  qu'il  connaît  les 
adjectifs  dominmis.  II.  955.  et  supei-nns,  IV.  6^7.  Piaule  emploie 
les  substantifs  irticontia .  Varroii  et  Lucrèce  rxpencului .  (licéron 
po'souei'tmtia  et  liccntia;  Lucrèce  dit  uariantia  parce  qu'il  emploie 
unnnns  comme  adjectif.  On  trouve  chez  Lucrèce  les  adverbes 
Jluptitoi;  modérant^',  pennanantev.  praemelucntn  \  chez  César  intolc- 
roîithis;  chez  l'auleur  de  Bal.duhila/itcv.  —  Barntler.  qui  se  trouve 
chez  Caton  (io3).  doit  être  une  formation  analogique  d'après //r- 
quontcr.  Comme  dérivés  négatifs,  hors  de  ceux  qui  précèdent,  on 
ne  peut  citer  que  insporaiis  (Térence  et  Catulle)  atinopmans  (Ces. , 
Nép.;  cf.  /KropifuiHs,  Téi'. ,  Luc);  Varron  dit  infioienles  (III,  1  (î . 
8)  =  paresseux;  ])urce  ([u'il  emploie /rfrjV//^'.s- (I.  1,  V)-=  actifs. 

On  voit  par  la  liste  qui  précède  que  les  participes  prédestinés 
à  l'adjectivation  sont  ceux  de  verbes  qui  exprimenl  d'ordinaire 
un  élut',  les  uns  définissent  la  situation  dans    l'espace  : 

païens,  Pininois,  ^.rrp//r/?.s,  dérivés  de  Iniro.  prndo.  .s7o; 

ou  dans  le  temps  : 

praesens .  recons,  ndolosrens .  nripns .  aoijHODR  et  ses  dérivés; 

'''  Quant  aux  coniposés  du  ijpe  beinuoleas,  liniPuitTriis ,  nialcdicpii»,  heiie- 
ficpiitia,  otc. ,  cf.  ri-dessous  p.  (»5,  71  et  suiv.. 


[191]  l/HUI'LO(   m     PARTICIPE  PRÉSKNT  UTIN.  59 

d'autres  énonceni  une  manière  d  être  : 

abundiins ,  Jlorens ,  pollens ,  potens ,  ualens,  egens\ 

ou  une  disposition  d'esprit  : 

amans,  cupiens ,  diligens ,  nocens,  lubens,  ualens,  solcns,  nudiens, 
paliens.  fdcns,  temperans ,  uigilans,  sciens,  sapiens,  intellegens. 
prouidens ,  etc. 

On  peut  noter  que  quelques  uns  sonl  particulii'rement  usités 
dans  l'ancienne  langue  : 

uolens ,  hibens ,  sciens ,  atidiens  (  dicto  ) , 

et  que  quelques  autres  n'apparaissent  qu'à  une  dale  relative- 
ment récente  : 

excellens,  insequens,  euidens ,  prouidens. 

Mais  en  re'alité  c'est  un  perpétuel  courant  qui  conduit  du 
parlicipe  à  l'adjectif,  Prudens  une  fois  fixé,  c'est  au  tour  de 
prouidens  de  devenir  adjectif  en  suivant  le  même  chemin.  La 
catégorie  du  participe  est  comme  une  auxiliaire  de  la  catégorie 
de  l'adjectif,  et  chaque  auteur  y  puise  librement  pour  enrichir 
son  vocabulaire. 

Appelé  ainsi  à  renouveler  le  vocabulaire  courant,  le  parti- 
cipe-adjectif devait  être  employé  surtout  par  les  écrivains  qui 
fuient  l'expression  banale,  en  particulier  par  les  poètes.  Térence, 
dont  le  vocabulaire  est  moins  riche  et  moins  composite  que  celui 
de  Plante,  ne  IVmploie  pres(|ue  pas.  Calon  en  ignore  presque 
l'usage;  Salluste,  Césai'.  Varion,  ne  connaissent  que  les  formes  les 
plus  usuelles;  la  langue  banale  de  Cornélius  Nepos  en  est  presque 
entièrement  dépourvue;  Cicéron  dans  ses  discours  les  ménage;  au 
contraire  il  multiplie  les  participes-adjectifs  quand  il  écrit  en 
vers  :  ils  sont  en  abondance  dans  les  extraits  poétiques  du  De 
diuinatione ;  ainsi  dans  un  espace  de  80  vers  à  peine  (1.  11,  i  y  à 
I,  i3,  91)  on  trouve  : 

Cm'sus  uagantis  :  concursus.  .  .  slellarum,  .  .  ardoremicatilis-.slellatili 
...Olyrapn;  stcllnnli  nocli^:  fiirciiti  |)ectore;  uigeuti  numine;  coustaiili 
noce  ; 

et  en  outre,  cà  et  là  : 

I,  9  1,  4 9  :  (irdeiitem  facem;  curis  sitspirantibtts ;  hosliis  hitlniitibiis 
(cf.  Luc,  VI.  119a);  3i,  66  :  oculis.  .  .  ardenlibi/s :  II,  3o,  63: 
finuaiilihiis  aris.  66  :  fidonti  \v)vp\  90,  !\h  :  stellanti .  .  .  Olympe 


60  J.    MAROUZEAU.  [192] 

Lucrèce  et  Catulle  les  accumulent  à  plaisir,  d'ordinaire  pour 
en  faire  des  épithètes  descriptives  : 

fumanùhus  aris,  Gatu.,  64,  898 

spumaiitihiis  undis,  ihid.,  i55,  68",  3 

«o/«H/p-f  tempostales,  Luc.  M,  o3i;  ninibos.  hj-j:  nuhes,  V.  43: 
chartas,  1 1  i>  ;  fumi.  io4;  flammae,  \,  1178;  faces.  II,  2o6;papos, 
III,  386;  spoliis  iiolitaiilibus ,  I\,  62;  uolitantem  currum,  Gatu.,  64,  9 

stellis  w«m«//i«.s-,  Luc,  \,  119-3;  micanlia  sidéra,  Gatu.,  64,  206: 
cf.  61,  907 

ntitantibtis  pennis,  Gatu.,  66,  53;  nuianti  j)Iatano,  64,  290 

Jluitaniia  aplustra,  Luc,  II,  555;  //«//««//s amictus,  Gatu.,  64,  68 

campes  nalantk,  Luc,  V,  478:  M.  89 'i,  1  i33:  terras  iialaiitls,  II, 
554 

miniUinli  froiile,  Luc,  V,  i3i2-;  murmure,  I,  68 

scopi  sortantes,  Luc,  V,  i34o;  sonitu  soiiànti,  1,  820;  résonante  unda, 
Gatu.,  11,3 

loquente  coma,  Gatu..,  4,  12  ;  chordas  loqiientis,  Luc,  IV,  962 

flamma  crépitante,  Luc,  M,  i53 

serrae  siridentis ,  II ,  4 1  o 

nihranti  sh'idore ,  Bnf. ,  84,  1 

mugiente   fiemitu,  Gatu.,  63,  82 

ling-uis  trepidantibus ,  Gatu.,  63,  28;  trépidante  siuu ,  63,  43;  mens 
praetrepidans ,  46,  7 

ridentibus  iinrlis,  Luc,  V,  992;  elementis,  II,  988;  nV/pn^tlepore , 
II,5oi 

.s-Hc/aH/î  cortice ,  Gatu.,  64,  io5;  sndantia  templa,  Luc,  IV,  607 

calamos  hiantis,  Luc.  IV.  071  ;  semihianle  labello.  Gatu.,  61,  220 

guttis  manantibus,  Luc,,  M,  986;  mananlis  suci,  IV,  6o5 

sidéra  radiantia , hue. .  IV,  '2i8;radiantibus  oculis,  Gatu.,  63,-  89 

(If.  encore  chez  Lucrèce  : 

lacrimis  rorantibus,  974 
herhae  gemmantes ,  II,  819;  cf.  V,  45 1 
Jlammantia  moenia  mundi,  I,  78 
roffl»»// turbine,  I,  288,  etc. 

chez  Catulle  : 

anime  aestuante,  63.  47 
propei-ante  pede,  68,  3o,  etc. 

En  tant  qu'épithète  descriptive  et  poétique,  le  participe  sert 
fréquemment  à  renouveler  et  à  nuancer  les  noms  de  couleurs, 
quand  ils  ont  perdu  dans  Tusajfe  courant  leur  fiaîcheur  première; 
de  même  qu'en  français  un  ])oète  dira  Volontiers  :  feuillages  jau- 
nissants, bel  aulx'pin  rerdissatU,  — d<'  même  on  trouvera  chez  les 
poètes  latins,  à  coté  de  aihu.s  : 

albicantis.  .  .  litoris,  Gatu,,  68,  87;  subalbicans.  Varr. ,  III,  9,  5 
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à  côté  de  Jlduos  : 

Jlauentia  aiiia,  Catu. ,  6/j ,  354 

à  côté  de  umdis  :  * 

campos  uirentis,  Luc,  I,  i8;  siluaium  inrentiiim,  Catu.,  34,  lo 

(Lucrèce    reprend  tfuiridem  nitoreun:.  V.  770,  par   ffuiridanti 
colorer,  772  ;  cf.  II,  33;  V,  i38i;  Catu.,  66,  p85) 

à  côté  de  candidus  : 

caiideits.  .  .  cl  album.  Luc,  11.  7G8;  cl.  1,  !>5->.  :  M.  yO'i;  1\ ,  3^3; 
V,  709;M,  1188;  Calu.,  64,  i4,  3i8;  Yarr.,  HI.  y,  3 

à  côté  depallidus  :  pallcns.  Luc.  ,1,117 

à  côté  de  nigei'  :  nigi'ans,  Varr. ,  II,  ij  i4;   5,  7;  c) ,  à 

a  côté  de  rubei-  :  rubens ,  Varr. ,  111 ,  9 ,  5  ;  Luc. ,  II ,  3  5  ;  VI,  1 1  3  7 

à  côté  de  nitidm  :  nitens.  Luc,  1,  366 

à  côté  de  lacteus  :  loctcns  =  h\si\ic  comme  lait: /adewiis  papillas, 
Catu.,  64,  65. 

C'est  le  désir  de  trouver  un  synonyme  expressif  d'une  épithèle 
banale  qui  explique  l'emploi  de  : 

PL,  P.s. ,  3^4  :  uein  etiaiii  te  faciani  ex  laeto  laelantem  magis? 
cf.   laetantia   loca.   Luc.   11.    344;  laetante  pectoie,  Catu.,   64,  a-Ji; 
coetu,  64 .  33. 

A  côté  de  Kualidos  lictoresr).  (  Js. .  575).  qui  exprime  simple- 
ment la  qualité.  Plante  dira,  pour  insister  sur  la  qualité,  dans 
une  gradation  significative  : 

As. ,  566  :  artutos,  audacis  uiros,  valentin  uirgatores. 

Le  dérivé  participe  renforce  le  dérivé  adjectif  dans  : 
Rud,,  110  :  et  inpudicum  et  inpudentem  hominem 

Lucrèce  reprend  pu  nid  i,  V.  761.  par  pauentes.  97  A;  uarius 
devient  en  poésie  iinrions  (  Luc. .  V,  8 1  2  ;  1 .  7 6 9  ;  II .  8 9  a  ;  IV.  6 3 1  ; 
V,  71,  710);  uocuu.s,  itacans  (I.  328.  444);  laiiguiilii.s.  languciis 
(Luc,  V,  99^;  VI,  790;  Catu.,  64.  99);  nM^/ws,  niidans  (Caiu., 
66,  81);  liquidiis,  Uqitens  (Catu..  3i.  2;  Luc.  II,  989;  cf.  Varr., 
11,11,1). 
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Parfois  le  sens  de  Tadjectif  s'est  sensiblement  altéré,  et  le 
participe  permet  de  remonter  au  sens  propre  du  verbe  : 

cupidm  ne  signifie  plus  que  désireux  de  et  ne  fait  plus  penser  à 
cupido  et  cupiê,  d'où  le  retour  à  cupie7is  =  passionné  : 

Hec. .  ili-2  :  nemo.  .  .  nisi  cupiem  tui  (et.  Mil. ,  960  :  quae  ciipinnl  lui) 

feruidiis.  horridits  ont  perdu  eu  grande  partie  leur  sens  concret; 
ce  sont  les  parficijjes  correspondants  (|ui  le  reprennent  :  fhueiis 
(aqua)Catu.,  1^6,7;  cf.  Ces.,  V,  63,  i;Luc.,I,  /i85;  V.  1-2/12; 
\l.  793  ;  horreus  (sus)  Luc,  IV,  676;  V,  25;  cf.  inhon-esceiis 
rictum,  \I,  1186.  et  lioirijicans  zephyrus,  Catu.,  66,  a 70  );/'>- 
î?W?/.s  =  fleuri  (Luc.^.  Y.  772)  ne  dit  }>as  la  même  cbose  que 
//o/wjs=  ff fleurissant'?  ou  rflorissant*-. 

Il  arrive  aussi  que  l'adjectif  proprement  dit  n'ait  pas  le  sens 
actif  :ftdus  et  JîdeJis  signifient  rà  qui  l'on  peut  se  confiera;  il  faut 
recourir  Ixfideua  pour  dire  :  f  qui  se  confie  n  ;  pour  répondre  i^fi'fj'i- 
diis  (sens  passif).  Catulle  emploie  ïaciiïfrigeram  =  rafraîchissant 
(61.^  3o). 

Enfin  il  arrive  (|u  on  ait  jecours  au  participe-adjectif  (|uand  le 
verbe  na  pas  d'adjectif  correspondant  : 

furens ,  Cic. ,  Diu.  .1.9.  4 :  11 .  56 ,  1 1 1  - 1 1 12  :  Luc. ,  ^  .  600  :  Calu. , 
63,  6 

uigens,  Luc,  1,919 

latem,  Luc,  III,  107,  -277;  M,  89a 

Jlagrans .  Luc. ,  IV,  1 1 4 1  ;  Calu. ,  66 ,  9 1  ;  68*",  1 89 

haerem.  Luc.  l,  77.  090;  ^,  90:  M.  66:  «^///Hernrs.  M.  907  : 
iiiliaerens ,  Gic  ,  Diu. ,  11 ,  6a  .  128 

ardmn ,  ^alT. .  I,  16.  1:  Luc.  111.  661,  io6-î:  \.  554.763;  VI, 
i63.  537.  853.  11 63;  Catu..  66,  1-26.  197:  Cic,  Diu.,  I,  3i,  66 
(vers):  au  sens  de  f  passionné-  :  Catu.,  6-2  .  aS 

fulgens,  Luc,  II,  -37.  5oo;  ^.  3o,  '181;  M.  353,  38o;  Catu.,  66, 
66 ,  387  ;  66 ,  9  ;  68^  7 1  ;  praefulgens ,  /?/*.,  a5  ,  7 

Enfin  l'emploi  du  participe-adjectif  est  un  proréfb'-dfs  langages 
techniques  ou  spéciaux.  Appartiennent  à  la  langue  du  culte  les 
expressions  : 

praesens  deus  (Ter.) 

sies  uolens  (Cat.),  cum  dis  uolentibua  (PI. ,  Cal.) 

à  celle  du  commeice  : 
piaesens  pecunia  (passim) 

à  celle  de  ragricultuio  : 

lactmus  (Varr.)  et  laclen.s  (Cat..  \arr. ) 

pendens  olea  =  sur  pied  (Cat.;  cf.  Luc.  \.  ^70;  \I.  ujS,  697) 
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à  celle  de  l'asliouomie  : 

orions  (sol),  silcnn  (luna) 

Inhriitla  sifjiia.  IjIic.  ,  I,  a;  cf.  9()7  ,  iO!?8;  II,  3<)>!  :  V,  i  •»(>;) 
crraiilid  s'ulvjn.  Diii.,  Il,  6,  17;  /i-j,  8();  71,  i/iO 
palanlk  sidéra,  Luc,  11,  1027 

des  sciences  iiatiireiles  : 

couiiciiiciitrs  motus,  Luc,  H,  ()8H-()3f):  1,  loai;  V,  43-2;  11,  711- 
7 1  rî  -,  cf.  1 V ,  77  '1  ;  V ,  1  a  /. 3  ;  Gic  Dii,. ,'  11 ,  1 5 ,  35  ;  39 ,  8-i 
im  sciiiH'iis ,  l)ii(.,  I,  5-j  ,  1 18;  11,  i5,  35 

de  la  lo}>;i(jue  : 

coiisciillciis  (auctorilas),  Diii.,  I.  3(),  84;cf.  11,  /'(■?,  89;  58,  1  19 

11  suffit  de  celle  revue  rajjide  d'exemples  pour  reconnallre  (|ue 
si  le  latiu  de  la  République  a  restitué  au  participe  ses  fonctions 
veibales,  ce  n'est  pas  aux  dépens  de  ses  emplois  nominaux, 
iiien  au  contiaire  le  participe  est  de  plus  en  plus  employé  en 
fonction  d'adjectif.  Mais  ces  deux  aspects  de  son  extension  pré- 
sentent le  même  caractère;  nous  sommes*  en  présence  d'un 
progrès  artificiel;  c'est  la  langue  littéraire  qui  dans  Tun  et  l'autre 
sens  a  tiré  paiti  d'une  forme  existante  en  lui  faisant  une  fortune 
que  le  développement  normal  de  la  langue  ne  laissait  pas  piévoir. 

B.  SUBSTAMIF. 

Un  participe  devenu  adjectif  peut  comme  tout  adjectif  être 
substantivé;  c'est  d'ordinaire  en  passant  par  l'adjectif  que  le  par- 
ticipe devient  substantif. 

Il  est  d'abord  un  type  de  formation  exceptionnel,  qui  résulte 
d'une  sorte  d'ellipse  :  un  substantif  employé  constamment  avec 
le  même  adjectif  dans  une  périphrase  usuelle,  finit  par  devenir 
inutile,  parce  qu'il  est  aisé  à  suppléer;  c'est  le  cas  pour  : 

confluetis  (Jluuius)  : 

Bg.,  IV,  i5,  -2  :  od  coadueulem  Mosae  et  Rheui 

continens  [terra),  adjectif  dans  :  < 

Bg\,  V,  âo,  1  :  ia  coutiaeutem  Galliaiii 

Nep. ,  9,3:  inter  Euboeam  coulinentcnique  terrant 

mais  substantif  dans  :  Nep.,  1,  7;  Bg.,  IV,  27,  5,  etc. 

lactans  (ou/s),  Varr. 
07ie7is  et  occidens  [sol)  : 

Varr.,  I,  i3,  7  :  aestiua  liiclinaria  ad  frigus  oricntis^  hiberna  ad 
solem  occideiitem. 
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praesens  {tempus ) ,  Sali.,  Cat.,  16,  3;  Nep.,  7,  k. 

serpens  (bcstia),  encore  adjectif  dans  :   Tru.,  8G7   :  rserpens 

bestia^?  comme  jnoserprns  (hestia)  dans  :  Pei\,  299;  Poe.,  io3/i; 

St.,  "i^h;  As.,   690;  mais  substantif  dans  :  Cat.,  102.  (Quand 

•Lucrèce  dit,  VI,  769  :  wserpentia  saecla  ferarum^,  il  refait  une 

périphrase  depuis  longtemps  abolie.) 

Cf.  encore  dans  Lucrèce:  balantes,  II,  869;  natantes  (pecudes), 
ibid.,  3^2. 

Mais  dans  la  plupart  des  cas,  le  substantif  issu  de  participe  ne 
suppose  Tellipse  d'aucun  nom  déterminé;  seul  l'emploi  du  mas- 
culin ou  du  neutre  indique  s'il  s'agit  de  personnes  ou  de  choses  : 
sapiens ,  adulescens ...  ;  ardentia ,  liquentia .  .  . 

On  trouvera  ainsi  en  fonction  de  substantifs  la  plupart  des 
adjectifs  énumérés  au  chapitre  précédent.  Comme  ces  adjectifs, 
ils  désignent  l'objet  ou  la  personne  par  une  qualité  essentielle, 
permanente .  indépendante  de  telle  ou  telle  circonstance  particu- 
lière. 

Comme  les  participes-adjectifs,  il  est  possible  qu'en  se  fixant 
comme  formes  nominales  ils  aient  perdu  tout  rapport  avec  leur 
verbe  d'origine;  il  arrive  même  que  celui-ci  ait  changé  de  forme 
après  la  fixation  de  son  participe  comme  substantif;  c'est  le  cas 
de  parens,  que  Curtius  [StiuL  z.  lat.  u.  gr.  Gr.,  V,  p.  ASg)  expli- 
quait comme  un  participe  aoriste  (on  peut  songer  aussi  à  le  rat- 
tacher à  un  verbe  *y;fl?*o .  passé  ensuite  dans  la  classe  des  présents 
en  -io.  cf.  l'adjectif-adverbe  rëpens  à  côté  de  rapio). 

Parfois  le  verbe  est  sorti  de  l'usage  après  avoir  donné  naissance 
à  son  dérivé;  c'est  le  cas  pour  animmis,  si  l'on  admet  qu'il  remonte 
à  un  déponent  ' (iniman  (cf.  p.  5);  pour  gigncntia  (Sali.,  lug., 
79,  6;  93,  k;  Cic.  Diii..  Il,  Zi5,  9^),  s'il  est  fait  sur  "gi- 
gnor^^\ 

Quelques  participes-substantifs  sont  en  pleine  vie  au  moment 
où  nous  voyons  disparaître  leur  verbe  dorigine;  ainsi  chiens  ou 
diens  qui  commence  sa  fortune  au  moment  où  le  verbe  cluere  sort 
de  lusage  courant'-^;  sapiens  est  usuel  alors  que  sapire  n'est 
presque  plus  employé  au  sens  moral;  liquentia  [Luc. ,  l\ ,   122) 

('^  Ce  n'est  pas  une  raison  pour  vouloir  ramener  à  des  formes  verbales  tous 
les  substantifs  en  -ns,  p.  ex.  deiis,  qu'on  a  songé  à  rattacher  à  la  raciue  do  edo 
(cf.  Brugmann,  Gr.,  II,  i,  p.  65o  et  Bartlinlomne,  B.  /»'..  XVI,  p.  265). et  qui 
ne  contient  peut-être  pas  plus  de  suffixe  participial  ([ue  les  autres  monosyl- 
labiques :  )iirns,  froiis,pons  (IT.  Stolz,  H.  Gr.,  I,  i,  p.  56o).  Sur  certaines 
formations  analogiques  telles  que  Iriims,  sextons ,  etc.,  cf.  Bréal,  Mé)ii.  Soc. 
Ling.,\ll\,  p.  ti'jô',  Stolz.  II.  Gr..  I,  a,  p.  .")i3. 

(''  Plaute  fait  une  espèce  de  jeu  de  mots  en  rapprochant  l'un  de  l'autre  : 
iVen.,  576-677  :  f'(res)  Magis  quaeritur  quam  clientum  fides 
Quoi  us  modi  clueat.n 
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nîstc  comme  siihslanlii"  concret  quand  liquerc  n'a  plus  que  ic 
sens  abstrait  de  te  être  cWiv  r)  ;  praesentia  (Luc. ,  III,  ()5/i)  =^  tfle  pré- 
sent n,  ne  correspond  plus  au  sens  de^pracessc. 

La  substanlivation  est  à  divers  degrés  : 

henmolens  est  devenu  si  Lien  substantif  dans  Plaute  qu'il  peut 
être  accompagné  d'un  possessif,  tout  comme  amiciis  : 

Cas. ,  435  :  niei  heneuolenics  atque  amici 

Tri. ,  1 177  :  bencuoieus  tuos  alquo  aniicust;  G.s. ,  886  :  suani  bencuo- 
lonteni;  TV?.,  A(i  :  lui  benouolenlis:  11^7-1148  :  mous  et  tuos  |  bt-u»^- 
uolens. 

Son  contraire ,  malmolens ,  s'emploie  aussi  substantivement  [St. , 
894);  cf.  : 

Ps. ,  ioo5-ioo6  :  Manu  saluteni  niitiniit  boupuoleiitilms; 

*Eadem  niaiain  rem  initluut  maleuolcnhhus. 

Même  rapport  entre  benemercns  [Cap.,  98 5  :  benemeronti  iios- 
tro)  et  malemerens  : 

Cap..  3i5  :  Benemerenti  profuerit;  malemerenti  par  eril. 

Au  contraire  amans,  qui  parait  souvent  substituable  à  amaior  : 

Mos.,  169-171  :  Non  uestem  amatores  amant 

...  —  Ut  lapide  mores  tenet  sententiasque  amanlum 

n'est  pourtant  pas  proprement  un  substantif;  le  latin  ne  peut  pas 
dire  amanti  ino  [Tru.,  71^,  conjecture  de  Spengel)  comme  le 
français  dit  :  àtoti  amomeiw. 

Les  autres  substantifs  qu'on  peut  relever  dans  les  textes  sont 
les  suivants  : 

Désignant  des  personnes  : 

Composés  de  esse  :  prncscnles,  absentes  ^=^  las  personnes  pré- 
sentes, les  absents  : 

Cas.,  âo  :  apsentes  prosmil  ])vo  pracsoiUiliKs 
Sali.,  hig. ,  90,  7  :  ('\  pracsciitilriis  iiiisil 
=  des  hommes  parmi  ceii\  qui  se  trouvaient  là. 

Sur  soits  (Sali.,  Cat.,  16,  8;  Cap.,  ^76),  cf.  ci-dessus  [).  8. 

Dérivés  de  Jido  (cf.  p.  02)  :  Jidentcm  {As.,  56 1)  opjtosé  à 
infidelis  (cf.  p.  Sa);  confidentes  {Cnr.,  h-j^)  faisant  pendant  à ^«r- 
mli  ( cf.  Mer. ,856);  diffidentem  [Ep.,  ii'i). 
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Dérivés  de  lego  (cf.  p.  56)  :  diligetis  el  intellegcns  : 

£■»<«.,  9  33-9  83  :  Stiiito  intellegens 

Quid  inter  est  ? 
VaiT. ,  l,blx.  -2  :  iu  uindemia  diligeutis. 

nocens  (cf.  p.  52)  :  Luc,  II,  1099; 

Cf.  Bg.,  YI,  9,  7  :  innocentes  pro  uoceulibus. 

sciens  (cf.  p.  54)  : 

Varr. ,  1 ,  3 1 ,  1  :  uites  pampinari ,  sed  a  sciente 
j=  par  un  connaisseur. 

ualens  (cf.  p.  56)  :  Bai,  i5,  /4  ;  Luc.  III,  io3. 

Désignant  des  choses  : 

ardentia[d.  p.  62)  :  Sali.-=des  projectiles  incendiaires. 

consequentia  (cf.  p.  55)  =  les  analogues,  et  repugnaniia  =  les 
contraires  :  Cic 

gignentia  :  Sali.,  lug..  79,  6;  Cic,  Dut.,  II,  ho,  9/1  =  les 
pousses,  les  plantes. 

liquentia  :  Luc. ,  IV,  1 2  i  -=  les  liquides. 

praesmtui  (cf.  p.  53)  :  Luc.  III,  95/1=  le  présent  (dont  on 
peut  rapprocher  le  instmiia  {d.  p.  55)  «le  Cornélius  Nepos  :  9, 
1  :  de  instanîihiis  ...  et  de  futuris). 

Dans  tous  ces  exemples  le  participe  ])eut  être  pris  substantive- 
ment parce  qu'il  est  déjà  passé  dans  la  langue  courante  au  rôle 
d'adjectif,  parce  que  en  définitive  le  verbe  auquel  il  appartient 
exprime  le  plus  souvent  une  qualité  ou  un  état. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  participes  de  verbes  qui  ex- 
priment d'ordinaire  une  action  momentanée.  S'ils  sont  employés 
absolument,  c'est  pour  désigner  une  personne  par  une  qualité  qui 
ne  lui  convient  qu'au  moment  ovi  on  la  considère. 

Ainsi,  pendant  la  représentation,  les  spectateurs  pourront 
être  appelés  aussi  bien  spectantes  [Am.,  i5i)  que  spectatmes 
{ibid.,  66). 

Commorientes  {Ad.,  prol. ,  6-7)  signifiera,  comme  le  grec  qu'il 
traduit  '^vvairoBviiŒKovies  :  wceux  qui  (dans  telle  circonstance 
déterminée)  meurent  ensemble-;  SortienUs  (C^w.,  prol.  3i-32), 
comme  KAijpovfxevoi  :  «ceux  qui  tirent  au  sort-^. 

A  côté  de  medicus  =  ce\u\  qui  est  médecin  par  profession, 
medmtes  désignera  ceux  qui  à  un  moment  donné  administrent  un 
remède. 

Luc,  IV.  1 1.  t'I  1,  980  :    .  .  .  [nn'vk  absiulliia  lactni  iiiodeules 
Cuni  dare  cuuautur 
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Le  participe  ainsi  employé  correspond  d'ordinaire  au  })arti- 
cipe  grec  accompagné  de  l'article  ;  cf.  : 

Nep. ,  aB,  ii  :  risiim  pugnantibns  concilaïuiil 
Sali.,  ti'/;.,  93,  5  :  qnod  adnorsum  [U'oeliantihus  eral 
()3,  A  :  intenti  proeliaiilil)ns  adorant 

=  aux  combattants. 

100,  o  :  laudare  et  iucniparc  nicroutis 
=  ceux  (|ui  se  conduisaient  l)ien. 

87,  -2  :  uidere  fugieutis  capi 
=  ceux  qui  fuyaient  (Cic.  Cali.,  III,  /i ,  (j  :  ([ui  et  liigientes  e\ci- 
peret). 

18,  12  :  uicLi  omnes  in  genteiu  u()ni('n(|Ui'  impcrautium  coucessere. 
=  des  vainqueurs. 

VaiT. ,  I,  /i,  3  :  non  modo  Irnctus  est  iuccrtus,  sed  etiam  cnlentium 
uita. 

I,  1,  4  :  dei  facientes  adiuuant 

I,  17,  à  :  debere.  .  .  facere,  ut  facieutom  imitetur. 

=  ceux  qui  travaillent. 

I,  90,  3  :  fit  lalioranti  in  alterutra  parte  requios. 

Bg.,  VII,  63,  1  :  dul^itantes  territant;  cf.  VII,  4,  9  :  d.  cogit. 

Bal.,  4o,  3  :  uincentiuni  inqjctum  (à  côté  de  niciriccs  copiae) 

27,  4  :  praeripere  subsequentibus  uictoriae  societatem 

1 5 ,  6  :  semper  uenientibus  aduersae 

1,5:  laborantibus  succurri 

Bqf.,  61,  5  :  belliintibus  trihuere 

18,9:  recipientes  adoriri 

Bg.,  VIII,  19,3  :  ab  iusidiantibus 

3,4:  dubitautes  adducebaut 

Rien  dans  la    structure  de   la   phrase   ne  dislingue  l'emploi 
participial  de  l'emploi  substantif. 
Quand  on  lit  : 

Bg. ,  VIII ,  1 4    3  :  ueque  resistentes  neque  cedcutes  adgrediendos  . . . 
iudicabat 

seul  le  contexte  aide  à  comprendre  en  sous-entendant  eos  :  «ni 
dans  leur  résistance  ni  dans  leur  retraite n. 
César  dit  : 

VII,  71,  9  :  discedentibus  mandat 

aussi  bien  que  : 

VII,  54,  3  :  discedentibus  liis  exposuil 

5. 
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Cf.  encore  avec  la  même  valeur  : 

Vin  ,99,8:  resistentibus  et  cedentihus 

Luc,  I,  3i2  :  salutantum  tactu  praeterque  meaulum 

rV,  568  :  digitis  canentum 

1176  :  uenerem  saiieutum 

Cic,  Lig..  11,  33  :  causas  apud  te  logantiuni 

Cati. ,  IV.  8,17:  animos  egeutium 

Dm.,  II,  72,  i5o  :  iudicium  audientium 

Nep. .  i  2 ,  /i  ;  cpiae  exciperet  natantes 

26 ,  11  :  non  florentibus  se  uenditauit. 

Le  participe  employé  substantivement  peut  avoir  aussi  la  va- 
leur d'un  indéterminé,  mais  non  pas  chez  les  mêmes  écrivains  : 

Mer.  ,117:  Currenti  properanti  hau  quisquam  dignum  habet  dece- 

[dere 
Mil.,  J  0A9  :  Nam  hune  anulum  ab  tui  cupienti  liuic  detuli 
Am.,  3ii  :  ...  istam  cenam  largire.  si  sapis,  essurientibus 
Rud. ,  260  :  ...  Vox  me  precantum  hue  foras  excitauit 

=  la  voix  de  gens  qui  suppliaient. 

AuL,  811  :  ...  ego  uocera  hicloquentis  modo  mi  audire  iiisus  suui 
=  la  voix  de  quelqu'un  qui  parlait. 

Cur..  199  :  Hene  monstrantem  pugnis  caedis 
Bac,  186-187  :      ...  cenam  ponicere,ul  comii'iiil 

Perogre  aduenienti 
Pli.,  61 0-6 1 1  :  ... Quid  agilur ? 

—  Multa,  aduenienti  ut  lit. 
Sail. ,  lug.,  ii3,  0  :  faciiiiunuin  uisu  insidiautibus 

^=  pour  des  hommes  placés  en  embuscade. 

Ibid.,  102,  7  :  parentis  abunde  babemus,  amiconim  neque  uobis 
neque  cuiquam.  .  .  satis  fuit 

=  des  gens  qui  nous  obéissent,  des  sujets. 

JInd.,  102,  6  :  tutius  rati  uolentibus  quam  coactis  iuiperare 
=  à  des  gens  consentants. 

Luc,  \,  553  :  bautquaquamst  pedeteu)ptim  pregredientis 
=  d'un  homme  qui  s'avance .  .  . 

Dans  ces  emplois  dilférenls  le  participe  perd  si  peu  sa  valeur 
verbale  qu'il  est  susceptible  d'iivoir  un  l'égime  (cf.  p.  18): 

Diu.,  II,  54,  112  :  Hoc.  .  .  est.  .  .  adhibenlis  diligentiam 
Nep.,  1,3:  Graeca  hngua  ioquentes 

=  les  hommes  de  langue  grecque  (cf.  7,  9.  et  10,  1). 

Tels  étaient  les  proce'dés  de  subslantivation   que  chaipie  écri- 
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vain  avait  à  sa  disposilioii.  Leiii'  emploi  appelle  les  reiiiai-ques 
siiivanles  : 

i"  Le  proc('dé  (|iii  consiste  à  siibstantiver  le  pafticijx^  Tuii 
verbe  d'action  nest  pas  ein/jloijé  avec  un  participe  au  nominatif;  aussi 
Térence  et  Catulle,  qui  évitent  le  participe  aux  cas  obliques, 
ne  connaissent  pas  cet  emploi. 

9"  Les  exemples  de  Plante  sont  tels  que  le  |)articipe  employé 
absolument  a  toujours  le  sens  ind('fmi  :  Inquentis  =  d'une  per- 
sonne qui  parle;  precantum=de  gens  qui  supplient,  etc. 

Ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  restrictions  n'est  applicable  ni  à  l'ad- 
jectif substantivé  (cf.  Wueseke,  De  usa.  .  .  adj.el  part,  substantivé 
ponenâi,  diss.  Marburg;  p.  19  et  suiv.,  3y  et  suiv.,  Zi5  etsuiv.); 
cf.  ci-dessus  :  intellegens ^  un  homme-  intelligent,  etc.;  praesentes 
=^les  personnes  présentes,  etc. 

C'est  que  dans  l'emploi  qui  vient  d'être  défini,  le  participe 
n'est  qu'accidentellement  substantivé;  il  conserve  sa  valeur  ver- 
bale, puisqu'il  peut  même  avoir  un  régime.  Il  n'est  donc  pas 
étonnant  que  son  emploi  soit  soumis  à  certaines  limitations,  qui 
attestent  une  fois  de  plus  le  peu  de  vitalité  du  participe  en  tant 
(|ue  forme  verbale. 

La  substantivation  du  participe -adjectif  n'est  pas  soumise  aux 
mêmes  restrictions;  chaque  écrivain  a  la  faculté  de  s'en  servir 
pour  ajouter  des  termes  nouveaux  au  vocabulaire  courant. 

Sur  le  type  praeseîitia ,  Cornélius  Nepos  fera  instantia  : 

2 ,  1  :  de  instantibus  ...  et  de  futuris 

Sur  le  type  dominans,  Cicéron  fera  guberuans  : 
Diu,  II,  69,   193  :  guhernantibus. 

Sur  le  type  serpens  [b'estia),  Lucrèce  fera  : 
II,  3C9  :  balanles  (pecudes). 

Mais  l'emploi  de  ces  procédés  n'est  pas  arbitraire:  il  a  une 
signification;  il  ne  convient  qu'à  un  certain  genre  d«î  style  et  n'est 
admis  que  pour  des  vocabulaires  spéciaux. 

Les  seuls  participes-substantifs  qu'on  trouve  dans  la  langue 
usuelle,  celle  des  comiques,  sont  :  chiens,  sapiens  (plus  souvent 
adjectif  (jue  substantif),  adulescens,  beneuolens  (rare),  praesentes 
(toujours  au  pluriel). 

Pour  le  reste,  un  certain  nombre  de  participes  sont  nettement 
étrangers  au  latin,  étant  simplement  traduits  du  grec  :  bacchantis 
(gén.)  dans  Catulle,  64;  61,  qui  est  ordinairement  adjectif  : 
cfBacchae  bacchantis  r,  Am.,  '^oS;  fini  eut  es  (opîlovTss)  et  inentien- 
tem  {il/evSofXsvov)  dans  Cicéron  [Diii.,  II,  kU,  99  et  II,  A,  11); 
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Comtnorimtes  [Ad.,  7)  et  Sortientes  [Cos.,  3i),  tilres  do  pii^ces  = 

'2,vva7roOi>ï{<TKOvTS5  et  KXijpo'asvoi. 

Les  autres  appartieuiieul  à  des  voca])ulaires  spéciaux  : 

C'est  au  vocabulaire  des  sciences  qu'appartiennent  onVw?  et 

occidens,  confluens,  animam,  gignentia,  liquentia,  ardentla.  serpens, 

lactans.  (Cf.  spiraniihiis  =  prar  les  êtres  qui  respirent,  Luc,  ÏV, 

918.) 

serpens  est  particulièrement  significatif,  étant  uue  de  ces  déno- 
minations d'origine  périphrastique  destinées  à  remplacer  des 
mots  taboues  (cf.  A.  Meiliet,  Quelques  hi/poth.  sur  des  interdirt.  de 
vocnbid. ,  p.  19  ). 

Quand  Cicéron  a  besoin  du  vocabulaire  de  la  logique,  il  adopte 
consequentia  et  repugnantia,  ou  bien  même  il  transpose  des  parti- 
cipes grecs  :  mentientem ^  jtnlrntes;  quand  il  traite  de  la  divination, 
il  distingue  par  des  participes-substantifs  les  diverses  espèces 
de  diuinantes  ou  de  untic'mantes  :  sommantes  ou  dormientes,  uigi- 
lantes. 

Enfin  c'est  au  vocabulaire  rie  la  poésie  qu'appartiennent  :  ba- 
lantes  et  natantes,  medentes  pour  medici,  aedituentes  pour  aeditui  (Luc). 

Donc  ici  encore  l'extension  du  participe  est  artificielle  et  ne 
répond  pas  à  un  besoin  essentiel  de  la  langue  courante;  elle  ré- 
sulte de  l'accommodation  à  des  fonctions  nominales  d'une  forme 
verbale,  qui,  détournée  de  sa  fonction  primitive  ,  devait  se  prêter 
aux  innovations  de  la  langue  savante. 

III.  SUBSTITUTS  DU  PARTICIPE. 

1"  Adjectifs  tirés  de  racines  verbales.  —  Il  pouvait  arriver  en 
latin  que  le  participe  présent,  dépouillé  de  sa  fonction  verbale, 
fît  double  emploi  avec  un  nom  d'agent  tiré  de  la  racine,  soit  di- 
rectement, soit  avec  suffixe -0-.  C'est  le  cas  de  supplex  supplicans 
d'une  part,  de  fidus  Jidens  de  l'autre. 

On  voit  que  les  deux  formes  peuvent  avoir  à  l'occasion  la 
même  valeur  par  la  comparaison  de  plu-ases  comme  : 

Sali.,  Ivg.,  47,  3  :  legatos  supplices  mitterc 
et  ihid.,  38,  1  :  missitare  s«pp/?ca»ïes  legatos 

me  tiiuo  a  le  môme  sens  (jue  me  uiurnte,  etc. 

Mais  l(!S  adjectifs  de  ces  deux  types  sont  rares  comme  formes 
simples;  ils  ont  servi  surtout  à  former  des  composés  :  index,  iuri- 
dicus,  etc. 

Quand  deux  formes  existent  côte  à  côte,  —  ou  bien  elles  se 
différencient  par  le  sens  :  fidus  a  le  sens  passif  dans  : 

IVi. .  1 096  :  Jido  et  lideli  » 
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tandis  que^dena  a  le  sens  actif  de»  rcqui  se  confier  dans    : 
As.,  56 1  :  Yhi  Jidentem  fraudaueris; 

— •  ou  bien  i'une  reste  exclusivement  adjectif,  tandis  que  l'autre 
peut  prendre  la  construction  du  verbe  correspondant. 

Piaule  dit  en  ge'néral  nescius,  qui  peut  avoir  le  sens  passif  : 

Rud. ,  275  :  in  locis  ncsciis 

mais  il  dira  nécessairement  : 

Mil.fiS^'d  :  nescientes  quod  bonum  faciamus 

—  ou  bien  Tune  apparaît  comme  la  forme  ancienne  [mdigns 
dans  Plante  et  Lucrèce),  tandis  que  l'autre  est  la  forme  de  la 
langue  courante  [indigens  dans  le  Bh.).  Il  arrive  que  la  réparti- 
tion soit  dilfe'rente  pour  les  de'rivés  d'une  même  racine  :  on  ne 
trouve  que  sclens  et  imc'iens,  et  d'autre  part  que  nescius. 

En  tout  cas,  les  mots  du  type  Jîdus  ont  un  caractère  d'ancien- 
neté incontestable  (Stolz,  Hist.  Gr.,  p.  45 1);  mais  ce  n'était  pas 
là  un  type  de  formation  vivace,  qui  pût  faire  concurrence  au 
participe  en  -nt-. 

Quant  à  l'adjectif  formé  sans  suffixe  sur  la  racine ,  il  n'existe  à 
proprement  parler  que  comme  second  membre  d'un  composé 
(Stolz,  ihid.,  p.  ki6). 

C'est  donc  en  composition  que  les  adjectifs  sans  suffixe  ou  à 
suffixe  -0-  pourront  se  trouver  en  concurrence  avec  les  participes 
en  -nt. 

Certains  adjectifs  composés  n'ont  dans  les  textes  ici  consi- 
dérés que  la  forme  en  -nt-  : 

De  potrns  :  nmltipotevs,  cadipoten^t ,  iiiiipotons ,  salsipotens  (PL); 
omnlpotens  (PI.  et  Luc);  armipotcns,  poimipoteiis  (Luc);  hrll'ipotens 
et  sapientipotens  (Cic,  en  vers); 

de  pollens  :  uinipollens  (PL); 

de  tuens  :  omnituens  (Luc); 

de  tonans  :  allitonans  (Luc,  Cic  eu  vejs). 

Cf.  svaupohns  dans  Catulle. 

Beaucoup  n'ont  que  la  forme  en  -0-  : 

Dérivés  àe  facio  :  beneficiis,  maleftcus ,  magniftcus  (usuels);  uene- 
ficus  (PL,  Ter.,  Cic);  mtmificus  (Sali.);  hnnurificus  (Ces.);  laeti- 
ficus,  terrifrus,  horrificus,  largificus  (Luc);  m'mfcns ,  tristi/icus  (Cic 
en  vers). 

Dérivés  de  gero  :  mnrigcrns  el plagigero  (PI.)  [nombreux  com- 
posés en  -gpi'  cbez  Lucrèce], 
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Dfîi'ivûs  divers  :  huiitirapioi ,  k^erupus  {V\.);  siluifvagns ^  flucti- 
frairiis^  iiioiit'i-,  norli-,  unlgiiiafrits.  nrmoiliuifliis  (Catti.);  turlvirmus , 
largifhius,  udinolm.  poienirn'jms  (Luc);  Itriifiiira  (Catu.);  itilige- 
nus  (Luc);  teirigenus  (Luc,Cic  en  vers);  alienigemus  (Luc,  Cic, 
Nep.);  saerUegm,  pediseqims,  fidieina  (usuels);  herbigrada,  tardi- 
grada,  domiporta  {Cic,  cit.  en  vers). 

Enfin  certains  se  présentent  sous  les  deux  formes  : 

A  côté  des  nombreux  composés  du  type  :  furàfer  (PI.,  Te'r.), 
signifer,  umbrifer,  mo?'/î/èr  (Cic.  en  vers), /j/(t/-,  sms/-,  hon4-,  aiuri-, 
aesH-,  igni-,  falci-,  rori-,  JlabeîU-,  Jlori-.  fraiidi-,  glandifer  (Luc), 
on  trouve  dans  Lucrèce  ifmgiferen.s. 

A  côté  de  magnidicus.  uanidiciis,falsidiriis(V\.).  siuniidicus^cau- 
sidicus  (Luc),  neridicus  (Cic  en  vers),  Plante  emploie  maledicem. 

A  côté  de  multiloquos,  mendaciloquos ,  planiloquos  (PL),  terriîo- 
qiios  (hue.) ,  Jlexiloquos  (Cic.  en  vers),  on  a  suaniloqucns  chez  Lu- 
crèce. 

On  trouve  :  frugiparus  et  omniparens  chez  Lucrèce ,  falsiparens 
chez  Catulle  [puerpera  s'est  fixé  dans  la  langue  courante);  itelmo- 
lus  chez  Lucrèce,  altiuolam  chez  Lucrèce  et  Cice'ron  (en  vers). 
Enfin  bminolns  et  malîuoli(s  se  trouvent  chez  Piaule  et  Térence  à 
côté  de  beneiiolens  et  maleuolcm  {omniuidus  chez  Catulle). 

Tous  ces  composés  ont  ceci  de  commun  que,-  en  tant  que 
composés,  ils  sont  étrangers  à  la  langue  courante.  La  plupart 
ont  un  caractère  poétique  el  se  trouvent  soil  chez  Lucrèce,  soit 
chez  Catulle,  soit  chez  Cicéron  quand  il  écrit  en  vers. 

Des  deux  types,  c'est  le  type  en  -nt-  qui  semble  avoir  donné 
les  couq)osés  les  ]tlus  récents,  comme  \g  frugifcnms  de  Lucrèce. 
C'est  que  d'une  manière  générale  la  langue  classique  tend  à  sub- 
stituer des  sullixes  pleins  aux sullixes  élémentaires  (Lindsay-Nohl, 
Die  lot.  Spr.,  p.  3 (m).  Les  (pielques  composés  qui  se  sont  fixés 
dans  la  langue  courante  sont  du  ty[»e  ancien  :  sacrilcgiis,  pedise- 
quos^  agrirohi,  parniida ,  fidxnna ,  puorpcra ,  magiiijiciis ,  ueridinis. .  . 
Mais  il  est  difficile  de  faire  entre  les  deux  un  départ  bien  net. 
car  c'est  la  langue  artificielle  des  poètes  qui  les  a  employés  à  sa 
fantaisie. 

f']n  tout  cas  le  sulîixe  -ut-  a  eu  un  développement  extraordi- 
naire, car  il  s'est  étendu  à  des  formes  non  verbales  (cf.  les 
exemples  cités  par  Stolz,  HIst.  gr..  p.  ia*?  et  suiv. .  ty|)e  aurico- 
mans.  etc.).  et  même  il  s'est  imposé  aux  adjectif?  composés  dans 
la  formation  du  comparatif  et  du  superlatif. 

Ces  adjectifs  ont  du  avoir  d'abord  leurs  degrés  de  comparai- 
son, et  l'on  trouve  en  effet  chez  Plante.  Tri.,  -j 00-201  :  men- 
dacihquius.  conjidentiloquius ;  Uiid..  -y 06  :  saniligissiniic.  Si  Plante 
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(lit  midcdircnhofcm  {Mer.,  i/i-)).  c'esl  qu'il  emploie  courammenl 
iiialctlici'HS.  et  non  nialedirus. 

Mais  à  l'époque  chisslciue  (lic/'ron  diia  muh'Jicentissumum  (Diu.., 
II.  n'y.  'y()).  I)ien  qu'il  n'emploie  que  maleficus.  et  Cornélius 
iN'epos  malcdiccnlissimi  {  ■j.  ii).  ma^'jiiljiceiitlssiinuin  [S .  i),  lionorifi- 
cent'ms  (18,  1).  Dans  la  ])rose  classique  les  composés  en  -dicus, 
-ficus.,  -uohis.  qui  sont  les  seuls  usités  dans  la  langue  courante, 
n'auront  pas  d'autre  formation  du  comparatif  et  du  superlatif. 

Il  apparaît  tout  de  suite  que  beneficentior  est  une  forme  bâtarde, 
attendu  que  beiuficrns  ne  peut  avoir  existé.  L'analogie  est  partie 
de  hene-.  nudenolens.  plus  usités  que  bene-.  maleitolus.  et  surtout  de 
malediceiis.  seule  forme  employée  par  Plante. 

Le  comble  de  l'artifice  est  une  formation  comme  ie  pientissimus 
des  inscjiptions  (comp.  dans  la  catégorie  des  adverbes  le  ra- 
renter  de  Caton.  p.  58). 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'une  des  deux  formations  ne  pouvait  pas  sup- 
planter l'autre,  car  elles  n'avaient  pas  toujours  une  valeur  iden- 
tique. Tandis  que  le  participe  en  -ni-  indiquait  nécessairement 
une  participation  du  sujet  considère'  à  l'action  de'signée  par  la 
racine,  l'adjectif  servait  à  exprimer  un  rapport  plus  large,  soit 
actif  :  bénéfices  =--  qui  fait  le  bien,  - —  soit  passif:  terrigenus  = 
né  de  la  terre,  —  soit  neutre  :  tiiricremas  (aras)  =  où  l'on  brûle 
l'encens;  cf.  à  3o  vers  de  distance  cbez  Lucrèce  : 

I.  -369  :  siluifragis  llabris 
=  qui  brisent  les  forêts. 

et  âycj  :  fluctifrago  litoro 
=  où  se  brisent  les  flots. 

Cf.  encore  sa crdegus  [sens  actif)  en  regard  de  co/Zr^oy/ ( sens  passif), 
et  le  double  emploi  de  nesàun  dans  : 

Rud.,  975  :  Quae  in  locis  ncscns  iiescia  spe  sumus 

2°  Adjectifs  divers.  — ■  D'autres  adjectifs,  à  sullixes  divers,  ont 
pu  faire  concurrence  au  pai  ticipe  en  -ni-,  en  tant  que  celui-ci 
faisait  fonction  d'adjectil. 

Ainsi  pudicHs  dans  Tri..  9^6  :  pudicum  neminein  —  paraît  bien 
avoir  la  même  valeur  qne  jmdens  dans  .4s.,  82  :  pudentem  gnataiit. 

Cf.  timidus  =  timens\  ualidus  =  ualens  (sur  ce  mot,  et  sur  pauetis  = 
pauidus.  cf.  p.   19 3). 

Mais  on  remarque  encore  ici  une  tendance  à  différencier  les 
deux  formations  :  Sénèque  se  pose  la  question  : 

De  ira ,  l .  6 ,  1  :  que  distet  timons  a  liinido. 
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3"  Noms  d'agent  en  -tor.  —  Les  noms  d'agent  en  -tor  ne  pou- 
vaient faire  concurrence  au  participe  que  dans  la  mesure  où 
celui-ci  devenait  substantif;  c'est  ainsi  que  amator  alterne  avec 
amans  : 

Mil.,  ôaS  :  Umbra  es  amantis  magis  quam  amator 

ou  dans  la  construction  de  Tablatif  absolu  : 

Gomp.  :  Eun.,  988  :  me  impulsore  haec  non  facit 
et  :  Af}.,  507  :  non  me  indicente  haec  fiunt. 

Tout  au  plus  le  substantif  en  -or  a-t-il  quelquefois  l'avantage 
de  suppléer  à  l'absence  du  participe  en-»^>''  :  4s.,  869,  rroso- 
rem  uxoris'i  répond  à  :  867,  ffamantem  uxoris?:. 

Cf.  Poe.,  74  :  cupienti  liberoriun,  osori  midierum. 

Mais  en  somme  c'est  la  forme  en  -nt-.  et  non  pas  la  forme  en 
-or,  qui  constitue  un  empiétement,  et  quand  l'une  et  l'autre 
existent,  elles  ne  sont  pas  employées  indifTo'remment  :  gubernatm' 
signifiera  toujours  :  celui  qui  exprce  la  profession  de  pilote; 
mais  si  Cicéron  prend  le  cas  où  l'un  de  nous  se  mêle  de  vouloir 
piloter  un  navire,  il  emploiera  le  participe  substantivé  : 

D/«.,  11,  69,  laS  :  An.  .  .  praescribere .  .  .  Neptunus  githernantihus 
non  potest? 

C'est  la  même  différence  qu'on  a  pu  noter  ci-dessus  (p.  66) 
entre  medici  et  medentes. 

lx°  Participe  en  -tus.  —  Les  verbes  déponents,  ainsi  que 
quelques  verbes  intransitifs  de  forme  active,  ont  un  participe  en 
-tus  à  côté  du  participe  en  -nt-  :  lociHus  loquenfi,  tacitiis  tacens.  etc. 

Les  deux  formes  se  distinguent  (juelquefois  par  la  valeur  de 
perfeclum  qu'a  acquise  en  latin  l'adjectif  verbal  en  -tus,  comp.  : 
nascens  natus .  moriens  mortuiis.  aduhscens  adultus.  projîciscen.s  pro- 
fectus.  En  tout  cas  il  n'apparaît  pas  que  le  participe  en  -tus  puisse 
jamais  avoir  la  valeur  d'un  aoriste,  c'est-à-dire  qu'il  exprime  l'ac- 
tion sans  aucune  notion  de  durée  par  opposition  à  l'action  qui 
dure  (cf.  0.  Riemann.  Si/nt.ht.'^.  p.  2  6'i).  C'est  bien  un  parfait 
qu'on  a  dans  : 

Ht.,  118  :  clam  me  profectus  menses  tris  abesl 
Mer.,  988  :  percoutatus  uon  inueui 

'•'  Sans  poser  ta  question  de  l'origine  de  rnemor,  on  peut  rpuiarqaer  «piVn 
Tahsence  d'un  participe  de'  memini  {tnemiiiems  fr^l  une  création  du  bas  latin),  il 
a  Uni  par  usurper  la  construction  d'un  participe  :  tfliacc  lanla  memor-^  (cf. 
Schmalz,  Lat.  Synt.,  p.  â3a). 
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H  s'agit  dans  les  deux  cas  (Time  action  aclievt'e;  \o  présent 
exprimerait  faction  qui  dun;  : 

Sali.,  dat..  hH,  3  :  ad  (ialilinain  proHciscenlem  relractum  ex  itinere 
aiebaot 
=  en  route  pour .  .  . 

P/«. ,  616  :  id.  .  .  a|;itanrt.  .  .  iiiueni  remedium 
=  ffinter  agitandumn. 

Monie  dans  une  phrase  comme  : 

And.,  606  :  nieflitatus  uenit  alicundeex  solo  loco 

medhatus  ne  peut  être  considéré  comme  un  aoriste;  il  signifie  : 
un  homme  qui  a  médité,  préparé  par  sa  méditation  (mcdilatus 
est  employé  par  Plante  comme  véritable  adjectif  =  préparé,  édi- 
fié). Ayant  à  exprimer  une  action  passée,  le  latin,  par  l'emploi 
du  parlait,  insiste  sur  le  fait  qu'elle  est  achevée  (cf.  A.  Meillet, 
Hev.  Phil.,XXl.  p.  89). 

Le  sens  du  participe  en  -tus  n'est  pas  toujours  différent  de 
celui  du  participe  présent  (cf.  Schmalz,  Lut.  Synt.,  p.  Hog). 

On  peut  en  effet  relever  des  parallélismes  tels  que  : 

^s. ,  878-879  :       si  forte  accubantem  tuom  uirum  couspexeris 

Gum  coroua  nmpkxtim  amicam 
Mil.,  533-534  :         Vidi  et  illam  et  bospitem 
Cùmplexam  atque  osculantem 

A  propos  de  ces  exemples,  M.  Tammelin  observe  (p.  W^y)  : 
rcoiïi'plexus  nihil  fere  differt  a  notione  complectens  l'ormaeT^. 

Il  faut  pourtant  noter  que  Plaute  emploie  toujours  la  forme 
eomplexus  et  jamais  la  forme  complectens;  ainsi  :  As.,  64o,  (iAa; 
RucL,  i2o3;  Poe.,  698;  Àm.,  i32,  290.  Il  n'emploie  pas  davan- 
tage ampïectens,  bien  qu'il  emploie  amplexus  :  Riid.,  5 60. 

En  réalite,  le  participe  présent  qui  correspond  à  l'emploi  de 
amplexus  et  de  eomplexus,  c'est  le  participe  de  rimperfectif^^  am- 
plexari  : 

Rud. ,  56o  :  Hic  in  fano  Veneris  signum  fientes  amplexae  tenent 

69.1  :  (opsecranius)  aram  amplexantes  banc  tuam  lacrumantes 

Étant  donné  un  verbe  perfectif,  qui  exprime  une  action  ins- 
tantanée, le  participe  parfait,  énonçant  le  résultat  durable  de 
l'action,  doit  équivaloir  tant  bien  que  mal  au  participe  présent 

f'"J  «Los  itératifs  ne  roçoivenl  ]ias  la  valeur  perfeclive«  (A.  Meillet,  De 
l'e.rpi:  de  l'aor.,  1\co.  Phil.,  XX  [,  1897,  p.  85);  tton  recourt  à  l'itératif  quand 
on  lient  à  exprimer  la  durée  de  l'action  indi<[iiée  parle  vérité  composé»  {ibid., 
p.  89). 
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de  l'imperfectif  correspondant,  qui  exprime  l'action  dans  son 
dévelopj)einftnt.  C'est  ainsi  qu'on  aura,  avec  le  sens  d'un  présent 
duratil": /?//..  V,  7,  3.  tommom/as  =  prolongeant  son  séjour;  Cap., 
iZi5.  ej?/;prf»s  =  sachant  pour  l'avoir  éprouvé;  cf.  ôblltus  =  ou- 
blieux  de.  etc.  wLe  participe  présent  désigne  un  état,  le  parti- 
cipe parfait  un  état  résultant  d'une  action  achevée. -^  (R.  Methner, 
Untersuch.  zur  lut.  Tempus  imd  Moduslehre ,  Berlin,  1901,  p.  178.) 
Mais  étant  donné  un  verbe  imperfectif,  les  deux  participes 
auront  à  peu  près  la  même  signification  :  misereor.  qui  a  pour 
\)ey(eclii  commiseresco  [Hoc.  129).  a  uu  participe  jmW/ïî<s  (Sali., 
Cat..  33,  9),  de  signification  identique  à  miserens;  cf.  xieritus,  Ph., 
3 1 5  ^  iiei'ens  ;  imkatus ,  Sali. .  Cat. .  5 1 ,  39=  imitans  ;  iuratus , 
Rîtd. ,  ^8  =  iurans  ;  îiixns ,  Rud.  ,695=  nitetis  ;  solitus  =  soUim .  etc. 
Taceo  est  imperfectif  en  regard  de  conticeo  perfectif.  On  aura  donc 
tacens  ==  iacitus  : 

Bud.,  1 1 1  A-i  1 16  :  tacha  bonast  raulier  semper  quam  loquens 

.  .  .  .neque  loquens   es   ueque    tacens   unquam 

[bonus] 

Il  est  ainsi  arrivé  que  la  langue  possédât  deux  participes  de 
valeur  identique  pour  un  seul  et  même  verbe.  Alors  il  s'est  éta- 
bli parfois  une  répartition,  tantôt  Tun  tantôt  l'autre  passant  à  la 
catégorie  des  adjectifs;  cf.  dune  part  les  adjectifs  :  obseqnens 
(obsecutus,  participe,  Hec,  688,  690),  conjidens  (confisus,  parti- 
cipe, Bal.,  /i3,  1),  sequem  (seciitiis.  participe).  adoleHcens  {adtdtm, 
participe);  —  d'autre  part  les  participes  :  meditans  [meditatus , 
adj.  =  édifié),  irascens  {iratm.  adj.  passiin)\  wascms  (nafiw,  adj.- 
subst.);  cf.  les  adjectifs  <^mVîM.s,  cautiis .  fretus ,  falsiis ,  etc.  (cf.  H. 
Blase,  Hist.  Gi\,  III,  1,  p.  3o5). 

S'il  arrivait  que  tous  les  deux  fussent  devenus  adjectifs,  il 
s'établissait  entre  eux  une  dillérence  de  signification  :  e.vcelsvs  a 
le  sens  concret,  et  excellms  le  sens  figuré,  au  moins  dans  la 
langue  classique  (Nep.). 

Parfois  aussi  le  participe  en  -ft/s  a  fini  par  prendre  le  sens 
passif:  incautvs  dans  Prop.,  II,  ^,  i2  (cf.  H.  Blase,  ibid.,  p.  3o5. 
3o6,  et  Riemann  et  Goeïzer,  Gi\  comp.  .  .,  II,  p.  9/19).  Entraîné 
par  l'analogie  du  participe  ])assif  des  verbes  transitifs,  ce  parti- 
cipe ne  pouvait  que  dilTicilemerit  conserver  sa  valeur  active,  et 
M.  Blase  [ibid..  p.  3o4)  ne  peut  citer  qu'une  demi-douzaine  de 
formes  qui  se  soient  conservées  intactes  à  travers  toute  l'histoire 
du  latin. 

Il  n'y  avait  donc  pas  là  en  définitive  de  concurrence  sérieuse 
pour  le  participe  en  -nt-. 

5°  Adjectifs  verbaux  en  -bundus  et  -ndus.  —  On  trouve  quelque 
fois  employé  avec  la   valeur  apparente  d'un  participe   présent 
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radjectif  verbal  on  -bundus.  (11'.  dans  Prelin  [De  adi.  in  -bimdus.  .  . 
nsii,  Comm.  m  hon.  G.  Studemund,  Argent.,  1889)  un  ample  cata- 
logue d'exemples  de  celte  forme,  avec  les  interprétations  diverses 
des  anciens  et  des  modernes. 

L'adjectif  verbal  en  -hiindus,  dont  le  suffixe  est  issu  sans  doute 
de  la  racine  *bhu-  qui  a  formé  les  temps  amaho,  amaham.  appelé 
tantôt  participe  (Charisius).  tantôt  adjectif  (Diomède),  aurait, 
suivant  les  uns,  ni  plus  ni  moins  la  même  valeur  qu'un  participe 
présent  (Casellius  Vindex  ap.  Gell.,  XI,  10,  1),  suivant  d'autres, 
le  sens  d'un  intensif  (Gell.),  d'un  approximatif  :  w uitabundus  = 
uitare  simulansi^  (Priscien).  .  .  Parmi  les  modernes,  certains  lui 
attribuent  la  valeur  d'un  instantané  (Prelm,  p.  22),  tandis  que 
M.  Persson  {De  orig .  .  .  ger.  ht.  Upsala,  1900,  p.  7/1)  en  revient 
à  dire  qu'il  signifie  à  peu  près  la  même  chose  que  le  participe  pré- 
sent. —  Sur  le  sens  passif (?),  fondé  sur  un  exemple  de  Plaute  : 

5/.,  443  :  uti  eniii  uerberabundum  abducant  domum, 
cf.  P.  Gustafsson,  De  gei' .  .  .  lat..  Ertmos,  V,  1908-1 90/1,  p.  82). 

On  trouve  en  fait  cet  adjectif  employé  parallèlement  avec  un 
participe  présent  : 

Aid.,  .317-818  :  Homo  ad  praetorem  plorabundus  deuenit 

liifit  ibi  postnlare  plorans  eiulans 
Sali.,  Iiig.,  60,4  :  quasi  uitabundl  aut  iacirntes  tela 

Mais  la  véritable  différence  entre  les  deux,  c'est  que  tous  les 
verbes  n'admettent  pas  indifféremment  le  participe  en  -bundus. 
Les  deux  tiers  des  exemples  recueillis  par  M.  Prehn  jusqu'au 
II®  siècle  après  J.-C.,  soit  162  sur  26^,  sont  de  six  verbes  seule- 
ment ifiiro,  morior,  tremo,  pudet,  miror,  erro.  On  observera  que 
ces  verbes,  comme  la  plupart  des  autres  qui  ont  conservé  la  forme 
en  -bundus  (wpraedabundus,  populabundus,  uersabundus,  fre- 
mebundusTi,  etc.)  expriment  soit  une  action  qui  dure  ou  qui  se 
répète ,  soit  un  mouvement  violent  de  l'esprit. 

Il  est  permis  de  penser  que  si  le  suffixe  s'est  attaché  de  préfé- 
rence à  des  verbes  intensifs,  c'est  qu'il  avait,  dans  l'esprit  de 
ceux  qui  l'employaient,  une  valeur  correspondante;  il  pouvait 
y  avoir  entre  uorsans  et  iiorsablindus  une  nuance  de  sens  analogue 
à  celle  que  nous  sentons  entre  tournant  et  tournoyant.  Ce  qui  ne 
veut  pas  dire  que  ce  sens  intensif  résulte  de  la  valeur  originelle 
de  l'adjectif;  il  peut  tenir  tout  simplement  à  la  rareté  même  d'un 
suffixe  encombrant. 

En  tout  cas,  le  fait  que  les  formes  en  -bundus  sont  peu  variées 
et  pour  ainsi  dire  lixées  dans  la  langue,  nous  atteste  l'ancienneté 
de  cet  adjectif  verbal  (cf.  F.  T.  Cooper,  Wordformation  in  the  Roman 
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sermo  pleheius ,  New- York,  1895,  p.  98),  dont  l'histoire  rappelle 
en  sommé,  en  petit,  celle  du  participe  en  -nt-. 

Il  existe  encore,  mais  à  peine,  dans  Plante  (6  exemples); 
Térence  ne  le  connaît  plus,  et  il  en  traîne  à  peine  quelques 
exemples  dans  les  fragments  des  premiers  historiens.  Varron, 
César  et  Cornélius  Nepos  Tignoreront.  Mais  Salluste  le  reprend 
(6  exemples),  sans  doute  par  amour  de  l'archaïsme,  Lucrèce  et 
Catulle  l'adoptent  parce  que  c'est  une  forme  rare,  par  suite  ex- 
pressive. Enfin  Cicéron  en  régularise  l'emploi,  et  dans  la  suite 
de  la  latinité  on  l'emploiera  dans  la  mesure  oii  Ton  voudra  imiter 
les  anciens  ou  écrire  savamment  (Virgile,  Ovide,  Tite-Live,  Ta- 
cite, Valerius  Flaccus,  Stace,  Silius  Itaiicus,  Apulée).  Mais  c'est 
une  forme  morte  pour  la  langue  parlée,  et  qui  ne  laissera  pas 
de  traces  dans  la  descendance  immédiate  du  latin  :  des  mots 
comme  vagabond^  moribond.  .  .  sont  des  reconstitutions  savantes. 

Ce  n'est  pas  seulement  sa  fréquence,  mais  aussi  la  variété  de 
ses  emplois  qui  se  de'veloppe  dans  le  latin  littéraire.  Plaute  ne 
le  construit  qu'en  apposition  à  un  verbe  principal  (type  :  plora- 
bundus  deuenit)  et  sans  régime.  Sisenna,  le  premier,  le  construira 
avec  un  régime  direct  :  ap.  Gell.,  11,  i5,  7.  crpopuiabundus 
agros^,  suivi  par  Salluste:  «uitabundi.  .  .  lolaw  {lug..  60,  à), 
Tite-Live,  etc. 

Enfin,  comme  le  participe  en  -nt-,  il  tend  à  devenir  adjectif; 
on  le  trouve,  à  partir  de  Catulle,  employé  en  fonction  d'épithète  : 
81,  3,  tcmoribunda  ab  sedew,  et  un  jour  viendra  où  on  le  trou- 
vera même  au  comparatif  :  Columelle  dira  tremchundior. 

Ce  n'était  pas  là  une  forme  assez  vivace  pour  faire  concurrence 
au  participe  en  -nt-,  mais  il  est  intéressant  d(>  voir  comment  elle 
a  suivi  un  développement  analogue,  prête  d'abord  à  disparaître , 
reprise  avec  alfectation  par  quelques  écrivains,  et  conservée  dans 
la  langue  littéraire  comme  une  curiosité  de  style. 

Peut-être  faut-il  voir  aussi  un  ancien  participe  actif  dans  l'ad- 
jectif verbal  fait  avec  le  même  sulHxe  -ndus,  sur  le  terme  verbal 
lui-même.  En  signalant  le  uoluenda  dics  de  \irgile  [Acn,,  IX,  7), 
0.  Riemann  (Synt.  /crf.*,  p.  /i5/i,  note)  le  rapproche  de  annus 
uertens  (Cic. ,  Phil ,  1 3 ,  2  9 ,  etc.).  A  cet  exemple  on  peut  joindre  : 

Luc,  V,  126  3  :  uolueuda  aeias 
VI,  177  :  uoluenda  liquescit 

Mais  cette  forme  uohinula  est  à  peu  près  la  seule  qui  ait  conservé 
sa  valeur  ancienne  ;  le  participe  en  -ndiis  n'a  vécu  que  comme  ad- 
jectif verbal  à  sens  d'obligation;  c'est  encore  un  participe  disparu. 

6°  Gérondif.  —  Le  gérondif,  évidemment  apparenté  à  l'adjec- 
tif en  -ndus,  était  la  l'oime  la  plus  propre  à  su])planter  le  parti- 
cipe. 
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Comme  lui,  il  ])Ouvait  se  rapporter  au  sujet  du  verbe  prin- 
cipal : 

Am. ,  A  l 'i  :  legioncs ...  ni,  piignando  cepimus 

OU  à  son  régime  : 

Hcc,  /i35  :  ut  inc  aiiibulando  rumperet 

Il  admet  comme  lui  un  régime  : 
Men.,  883  :  maneudo  medicum 

Il  est  vrai  qu'il  a  normalement  le  sens  de  l'instrumental  : 

Hec,  8i5  :  lia  cursando  alque  ambulaudo  toium  hunccontriui  fliem 
Men.,  882  :  Lunibi  sedeudo,  oculi  spectando  dolent 

que  le  participe  n'a  qu'exceptionnellement  : 

As.,  991  :  quae  loqueus  lacérât  diem 
Men.,  999  :  occidis  fabulans 

Mais  il  est  souvent  difficile  de  faire  une  distinction  entre  les 
deux;  comp.  : 

Sali. ,  lug. ,  1  o3 ,  2  :  seu  reputando  quae  sibi  duobus  proeliis  ueneranl, 
seu  admonitus  ab  aliis  amicis .  .  . ,  quinque  delegit 

Bal,  63,  1  :  siue  copiosorem  prouinciam  existimans,  siue  multum 
["ortunae.  .  .  tribuens,  siue  uirtute.  .  .  sua  confisus. 

Cette  indistinction  s'observe  même  dans  la  langtie  de  Cicéron 
(0.  Riemann,  Synt.  ht.,  p.  462)  où  trpar  exception  l'ablatif  du 
gérondif.  .  .  s'emploie  aussi  pour  marquer  dans  quelles  circon- 
stances l'action  énoncée  par  le  verbe  principal  s'est  produite,  de 
sorte  qu'on  pourrait,  sans  beaucoup  modifier  le  sens,  le  rempla- 
cer par  un  participe  présent  17. 

Il  y  avait  donc  concurrence  entre  les  deux  formes.  Le  participe 
présent  devait,  comme  on  a  vu,  se  maintenir  et  même  se  déve- 
lopper dans  la  langue  littéraire,  mais  le  gérondif  triompha  de  lui 
dans  la  langue  vulgaire. 

L'auteur  du  Bh.  n'emploie  presque  pas  le  participe  présent,  et 
en  revanche  il  emploie  le  gérondif  sans  valeur  d'instrumental  : 

36,  3  :  Ita  erumpeudo  naues. .  .  incendunt 

corap.  3i,  3  :  ex  quo  decurrentes  magnam  midtitudinem  hostium 
interfecerunt 

C'est  surtout  dans  le  latin  post-classique  que  le  gérondif  en- 
trera  en  lutte  avec  le  participe  présent  (Schmalz,  Lat.  Synt.^, 
p.  3o6)  et  il  le  supplantera  en  roman.  Si  la  langue  classique  a^ 
évité  l'absorption  de  l'un  par  l'autre,  c'est  en  réservant  stricte- 


80  J.    AlAROUZEAU.  [- ' '-^] 

ment  l'emploi  du  {rérondif  ))our  les  c;is  spéci.iu.v  (|iii  sont  définis 
dans  les  grammaires. 

7"  Propositmi  complétive.  —  Puisqu'on  a  vu  le  ])ar(icipe  em- 
ployé avec  la  valeur  d'une  proposition  causale,  concessive,  tempo- 
relle, etc.,  il  est  évident  qu'on  peut,  quand  on  veut  être  plus 
explicite,  lui  substituer  la  tournure  personnelle. 

11  est  même  des  cas  où  le  choix  dun  verbe  personnel  s'impose. 

Esse  n'a  pas  de  participe,  on  dira  donc  : 

Am.,  57  :  quasi  nesciam  nos  ueile,  qui  diuos  siem 
là  où  le  grec  dirait  :  3-eo?  wv.  ^ 

On  dira  de  même,  en  labsence  de  participe  correspondant  : 

Scill.,  hig.,  53,  3  :  noctis,  quac  iani  «f/e/a?  auxilio 
4o,  2  :  alii.  .  .  pericula  metuentes,  quoniarn  aperte  résistera  non  po- 
tei'ant .  .  . ,  etc. 

Il  faudra  employer  encore  une  proposition  si  le  participe  dont 
on  a  besoin  est  devenu  adjectif  (type  ualens)  :  « 

Ami.,  3o9  :  Facile  omnes,  ciim  iiaicmus.  .  .  .  consilia  aegrotis  damus 
Bac,  81G-817  :  Quem  di  diligunt, 

Adulescens  moritur,  dum  iialet,  sentit,  sapit. 

ou  (juand  l'emploi  dij  participe  ferait  une  construction  étrangère 
à  la  langue  : 

Am.,  (J8i  :  qiioni  te  pulcliro  pleiiam  aspicio  gaiuleo 
(jTfte.  .  .  aspirions  gaudeo^  serait  grec), 

—  ou  une  construction  peu  familière  à  l'auteur  : 

Ep. ,  669-670  :  dum  te  sequor 

.  .  .  inuaserunt  misero  in  genua  llemiua 
[te  sequenti  donnerait  un  régime  à  un  participe  lléchi); 

Bg.,  1,1,4  :  cum  Gallis  conlendnnt,  cum  aut  suis  linihus  oos  pi'olii- 
beul  aut  ipsi  in  corum  finibus  boHum  gerniit.  , 

(César  n'aime  pas  employer  le  |)arlicipe -^  surtout  deux  lois  de 
suite  comme  ce  serait  le  cas  ici  —  au  nominatif.  ) 

Parfois  aussi  la  symétrie  de  la  construction  conduit  à  em- 
ployer une  proposition  : 

Tnt.,  7/16  :  qui  inuidont  —  quilins  iiniidelnr 
«      Eini.,  i  i-i-j,  :  niidc  pclilni'  —  qui  |)olil 

\arr. ,  111,  -2,1  :  qui  coutiulil  et  qui  consulitur 
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En  dehors  de  ces  cas,  l'emploi  d'une  proposition  n'est  déter- 
miné que  j)ar  le  besoin  de  définir  avec  précision  la  valeur  de 
l'énoncé,  soit  temporelle  : 

As.,  907  :  Titin  nii  tiedes  cpicipie  adridchant  ////om  ad  le  ueniebam 

[tuae 

{tum  quom  reprend  le  olim  du  vers  précédent), 

soit  concessive  : 

Riid.,  1000  :  quonium  ego  adsum  faciet  nemo  iniuriam 
(plus  d'insistance  que  dans  me  praesente) , 

soit  causale  : 

Sali.,  Cat.,  3,5:  me,  citm  ab  reliquorum  malis  moribus  dissontirem 
nifiilo  minus  honoris  cupido  .  .  .  iioxabat 

C'est  ici  une  raison  de  style,  l'avantage  de  pouvoir  choisir 
entie  deux  constructions,  l'une  brève,  l'autre  plus  explicite,  qui 
devait  limiter  l'extension  du  participe. 

En  résumé,  l'étude  des  substituts  du  participe  nous  montre 
que,  sans  être  indispensable  en  aucun  cas,  le  participe  présent  a 
empiété  pourtant  sur  le  domaine  de  l'adjectif  (adj.  radicaux  et 
à  sufT.  -0-),  du  substantif  (verbaux  en  -or-),  des  autres  parti- 
cipes (en  -ndus.  en  -bundus,  déponents  et  inlransitifs  en  -tus), 
du  gérondif  en  -ndo,  allant  même  jusqu'à  remplacer  des  propo- 
sitions personnelles.  Resté  seul  de  tous  les  participes  anciens,  et 
près  de  disparaître,  il  a  été  à  ce  point  réhabilité  par  la  langue 
écrite  qu'il  a  pu  soutenir  la  concurrence  avec  tous  les  modes 
d'expression  que  la  langue  pouvait  lui  substituer. 


CONCLUSION. 

De  l'ensemble  des  faits  observés  ici  il  ressort  que  le  participe 
en  -nt-  a  pris  en  latin,  au  cours  de  la  période  républicaine,  une 
extension  considérable. 

Etant  donné  le  développement  extraordinaire  du  système  des 
participes  en  gi'ec,  on  est  en  droit  de  se  demander  dans  quelle 
mesui^e  l'influence  grec(|ue  a  pu  agir  sur  l'histoire  du  participe 
latin.  Mais  c'est  une  question  qui  dépasse  les  limites  de  cette 
étude,  car  il  faudrait  pour  la  résoudre,  d'une  part  considérer  le 
développement  parallèle  des  autres  participes,  et  surtout  (>lendrc 
les  recherches  au  latin  classique  et  impérial,  dont  les  textes 
reflètent  mieux  l'influence  étrangère.  On  peut  noter  seulement 
ici  que  la  langue  latine  n'a  pas  calqué  le  développement  de  son 
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système  de  participes  sur  celui  du  système  grec;  ni  le  participe 
en  -ni-,  ni  celui  des  déponents  et  intransitifs  en'-f(/s  n'a  ri'ussi  à 
fournir  Téquivalent  du  participe  aoriste  grec,  et  d'autre  part  le 
iatin  a  développé  un  participe  d'obligation  en -n^jis  dont  le  grec 
connaissait  à  peitie  l'équivalent.  Il  faut  remarquer  aussi  que  les 
constructions  proprement  grecques,  type  :  trmoriens  fefellitn,  et 
type  :  tf  bracchium  percussus^i,  n'apparaissent  que  tardivement  en 
latin  et  sporadiquement  (cf.  .1.  Brenous,  Etude  sur  les  héllénismes.. . . , 
p.  2/12,  35^-355).  * 

Dans  Salluste,  la  phrase  : 

lug. ,  12,0  :  reperitur  occultans  se  tugurio 

signifie  :  Ton  le  trouve  tandis  qu'il  se  cachait^,  et  non  pas  :  won 
découvre  qu'il  secacbaiti?,  ce  que  signifirait  le  grec  :  xpvn16{Jisvos 
dXia-KSToti  ;  cf.  Xén. ,  Cyr. ,  V,  1 ,  22,  ovttots  .  .  .  irpoSiSovs  dX'-xh- 
(70[Àai.  Du  reste  il  n'est  pas  besoin  de  faire  appel  à  une  iniluence 
étrangère  pour  expliquer  une  construction  aussi  naturelle  que  : 

Varr.,  III,  5,  18  :  Narrât  quemdara  deprehensum  tesserulas  co- 
icientem  in  loculum. 

Tandis  que  le  latin  de  l'époque  républicaine  emploie  déjà 
diverses  conjonctions  ou  adverbes  avec  le  participe  (ffquanquam 
inuenientes  75) ,  c'est  seulement  à  partir  de  Tite-Live  et  de  l'épocjuc 
d'Auguste  qu'on  rencontrera  le  tour  si  fréquent  en  grec  :  quippe 
reuisens  (are)  ou  :  simul  increpans  (jt>t£Taçu)  (Brenous,  p.  353). 

Le  tour  : 

lug.,  84,  3  :  neque  plebi  mililia  uolenti  pulabatur 
100,  4  :  uti  railitibus.  .  .  labor  uolentibus  esset 

qui  sera  repris  par  Tite-Live  et  Tacite,  peut  bien  être  imité  du 
grec  êa1iv  éfJLo)  (^ovkoyLévw ,  mais  il  faut  dire  qu'il  était  bien  pré- 
paré par  l'emploi  de  uolens  dans  des  phrases  comme  : 

hig.,  102 ,  6  :  tutius  rali  uolentibus  quam  coaclis  imperare 

et  uolens  était  de  longue  date  adjectif  en  latin  (cuin  dis  uolentibus 
dans  Plaute). 

On  surprend  çà  et  là  un  écrivain  à  traduire  un  participe  grec  ; 
ainsi  quand  Cicéron  reproduit  l'expression  de  Cratippe  : 

Diu.,  II,  52,  107  (cf.  53,  109)  :  Seasura  oculorum  uera  cernentium 

ou  la  définition  de  Chrysippe  : 

Diu.,  II,  03,  i3o  :  Cbrysippus.  .  .  diuinationem  définit.,  uim 
cognoscentem  et  uidenlem  et  explicantem   signa  quae.  .  . 
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puis  : 

uim  cenipiitein  et  explananlcni  (|uae ,  .  . 

cf.  Nep. ,  II,  2  :  et  de  iiislaiitibus ,  ut  ait  Thucydides,  ...  et  de  fu- 
turis 

Mais  il  n'y  a  là  rien  (|ui  permette  de  conclure  à  une  imitation 
réelle. 

Certains  emplois  familiers  au  grec  n'ont  pas  été  adoptés  par  le 
latin  savant;  c'est  le  cas  de  la  construction  attributive  avec  le 
verbe-copule,  qui,  bien  qu'existant  dans  le  latin  ancien,  ne  s'est 
pourtant  pas  développée,  et  n'a  guère  été  adoptée  que  par  les 
auteurs  de  langue  vulgaire. 

Les  textes  présentent  quebjues  participes-substantifs  trans- 
portés directement  du  grec  :  les  titres  de  pièces,  Comrnorientes , 
Sortientes,  le  féminin  hacchans  (Plante),  etc.  Pourtant  le  latin 
reste  en  général  réfraclaire'à  ce  procédé  de  substantivation,  et 
Catulle,  qui  traduit  des  poètes  grecs,  ne  l'emploie  pas.  Enfin, 
d'une  manière  générale,  il  est  vrai  que  Salluste,  qui  répand 
l'usage  du  participe,  est  un  imitateur  de  Thucydide;  mais  Ca- 
tulle, un  des  écrivains  les  plus  hellénisants  (J.  Brenous,  p.  hk\.), 
ignore  presque  complètement  les  emplois  les  plus  familiers  au 
grec,  par  exemple  celui  du  participe  aux  cas  obliques  (cf.  p.  19), 
ou  du  participe  siibstantivé  (p.  69). 

Il  ne  paraît  donc  pas  y  avoir  eu  adaptation  des  usages  grecs; 
s'ils  ont  exercé  une  influence,  c'est  par  surcroit;  les  dilTérents 
emplois  qu'acquiert  le  participe  latin  pouvaient  être  de'veloppés 
par  un  travail  de  la  langue  littéraire  sur  elle-même.  Tout  au 
plus  le  rôle  du  grec  a-t-il  pu  être  d'encourager  le  latin  dans  la 
voie  des  restitutions,  en  lui  offrant  le  modèle  d'un  système  de 
participes  largement  développé. 

11  n'y  a  pas  eu  imitation  réelle  dans  le  détail,  il  a  pu  y  avoir 
une  influence  générale  et  une  sorte  de  suggestion  permanente. 

Au  reste,  quelle  qu'ait  été'  l'influence  étrangère  sur  cette  resti- 
tution synlaxi(|ue,  l'essentiel  est  d'en  noter  ici  le  caractère  artifi- 
ciel et  aussi  d'en  constater  le  succès.  Rendu  à  ses  différents  em- 
plois, le  participe  ne  fera  que  se  développer  dans  le  latin  de 
l'Empire,  et  ^c'est  surtout  l'accumulation  des  participes  qui 
frappe  le  lecteur  quand  il  passe  des  œuvres  profanes  de  l'ancienne 
littérature  aux  écrits  des  Pères  et  des  autres  auteurs  ecclésias- 
tiques t^  (H.  Goelzer,  Le  latin  de  smnt  Avit,  p.  282). 

Mais  ce  qui  frappe  surtout  si  l'on  suit  plus  loin  le  développe- 
ment du  latin,  c'est  que  tout  ce  progrès  du  participe  sera  perdu 
pour  le  roman.  Il  y  aura  de  très  bonne  heure  confusion  entre  la 
forme  du  participe  cantante  et  celle  du  gérondif  cantando;  ffdès 
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l'époque  antéromane  la  dernière  avait  pris  de  plus  en  plus  la 
place  de  la  première,  celle-ci  n'ayant  conservé  une  existence  plus 
ou  moins  artificielle  que  dans  un  nombre  restreint  d'exemples  où 
elle  a  la  valeur  d'un  adjectifs  {Meyer-Lûbke,  Gr.  camp,  des  l. 
rom.,  trad.  III,  p.  20-21;  cf.  aussi  II,  p.  i5i,  686,  6o3).  Ceci 
n'empêchera  pas  du  reste  le  français  littéraire  de  rendre  un  jour 
au  participe  sa  fonction  verbale,  et  même  de  le  substituer  au 
gérondif  (cl.  F.  Brunot,  Hist.  de  la  langue  franc..  Il,  p.  676  et  suiv.). 
Les  exemples  de  cette  nouvelle  restitution  sont  surtout  nombreux 
au  xv^  et  au  xvi*  siècle  (Meyer-Lûbke,  III,  p.  hh^).  De  quelque 
manière  qu'on  les  explique,  il  est  curieux  en  tout  cas  de  con- 
stater qu'ils  représentent  une  restitution  savante,  et  que  le  fran- 
çais tend  à  recommencer  sur  ce  point  Thistoire  du  latin. 

Ainsi  l'Iiisloire  de  la  dérivation  romane  confirme  les  oonclu- 
sions  qui  résultent  d'une  étude  intérieure  du  latin  ancien  :  si  le 
participe  présent  a  pu  \ivre  d'il  bord  d'une  existence  pre'caire, 
puis  d'une  vie  intense  et  durable,  c\st  par  suite  de  la  déviation, 
maintes  fois  constatée,  qui,  avant  l'époque  classique,  a  délourné 
le  latin  de  son  développement  normal,  mais  qui  n'empècbe  pas 
que,  par-dessus  tous  les  siècles  de  langue  littéraire,  le  roman 
aille  rejoindre  le  latin  des  premiers  textes. 
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